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MANUEL

D'ARPENTAGE,
ou

INSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE

SUR CET ART ET CELUI DE LEVER LES PLANS (l).

Du mot arpent, appiiqueàà diverses mesures

agraires en usage en France, on a formé AR-

PENTAGE,pour désigner l'art de mesurer i'éten-
due des terres ce qui se fait, soit immédia-
tement sur le terrain, soit sur le plan qu'on en
a ~e, et qui le représente en petit. Delà vient

que t'on comprend quelquefois dans la défi-
nition de l'arpentage l'art de lever les planse
mais à tort car l'un n'emptoie tout au plus

(I) Cetoutrageestextrait du~Voi~eaMCourscomplet
~r/CH/«f,f, en t6To!n-8.,pub)iHparJ.Deterti))e.
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que les procédés les plus élémentaires de l'au-

tre, qui s'étend à la construction des cartes des

réelons les plus considérables, et jusqu'à la me-

sure de la circonférence de la terre. Tous deux

empruntent Iq secours de la géométrie,science

qui parait devoir sa naissance au besoin qu'on

eut, presque dès l'origine des sociétés, de fixer

et de reconnaître les limites des champs. Ce

n'est aussi qu'à ce besoin que doivent satis-

faire les notions d'arpentage qu'il est conve-

nable d'insérer dans un tivre de la nature de

celui-ci car on ne saurait' ajler au delà sans

entrer dans un détail de méthodes et d'instru-

mens qui suppose une connaissance assezéten-

due de diverses branches de mathématiques

pour laquelle il est indispensable de recourir

aux traités spéciaux très-multipliés et très-

répandus.
Mais les premières notions qui s'appuient

sur un petit nombre de vérités géométriques

presque évidentes par elles-mêmes peuvent
être néanmoins très-utiles à l'habitant descam-

pagnes, parce qu'elles le mettent en état de

connaître ou de vérifier par iui-mëme la coM-

tenance des pièces de terre qu'il emploie de

celles qu'il voudrait échanger pour réunir des
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propriétés trop morcelées et de substituer
dans les transactions qui l'intéressent le plus, sa

propre conviction à la confiance plus ou moins

avenue qu'il est obligé d'avoir dans les arpen-
teurs de profession. Ces mêmes notions de-

vraient entrer dans l'instruction de quiconque
sait écrire et calculer; car en donnant aux nom-

bres un objet sensible, et en obligeant à tiret-

des lignes, à tracer des plans, elles offrent à la

fois le meilleur moyen d'exercer l'intelligence
et de préparer la main au genre de dessin né

cessaire pour représenter les machines et les

travaux des arts de construction, dessin dont il

importe beaucoup' de répandre les élémens.

( /~o~'ez,dans mes Essais sur /'j5'/Me!'g7!eyncM<
e~ général e< sur celui des /na<Aé~M~Me.!

eu particulier, ce qui regarde le dessin. )
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PREMIERE PARTIE,

DE L'ARPENTAGE SUR LE TERRAIN.

t. C'ESTuniquement de la superficie ou de

faire du terrain que s'occupe l'arpentage, c'est-

à-dire d'une étendue qui n'a que deux dimen-

sions, longueur et largeur, et il la suppose

d'abord plane, ou du moins n'ayant que des

inégalités trop petites pour qu'il soit néces-

saire d'en tenir compte.
Ce Manuel étant destiné am personnes qui

n'ontaucuneconnaissance delagéométrie, nous

les prévenons qu'il est à propos qu'elles pren-

nent la peine d'exécuter toutes les opérations

qu'elles tracent toutes les figurésque nous indi-

quons c'est le seul moyen de comprendre les

procédés que nous enseignons et les raisonne-

mens qui en font sentir la justesse.
2. Les figures auxquelles on rapporte l'aire

d'un terrain pour la mesurer, et qu'il est né-

cessaire de savoir construire, ont leur contour

formé de lignes droites.
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3. Tout le monde entend par une ligne droite
le plus court chemin pour aller d'un point à
un autre quand il n'y a aucun obstacle inter-

posé.
Deux points déterminent une ligne droite

c'est-à-dire quedès qu'on voit deux points, on

conçoit sur-le-champ la ligne qui va de l'un à

l'autre et on ne peut la prolonger que d'une
seule manière de chaque côté de ces points.

AB,~M/'e est une ligne droite détermi-
née par les points A et B et les prolongemens
ponctués AC et BDne forment encore avec AB

qu'une même ligne droite.

4. Pour tracer une ligne droite sur le terrain
il suNit de planter un piquet à chacune de ses

extrémités, et de tendre de l'une à l'autre un
cordeau.

Sicette ligne doit être d'une grande étendue,
il faut marquer plusieurs points entre ses extré-

mités ce qui se fait en plaçant des piquets, de

manière que, lorsqu'on se met à quelque dis-

tance derrière le premier, il cache parfaite-
ment tous les autres cela prouve qu'ils sont

dans la direction du rayon visuel qui va d'une

extrémité à l'autre de la ligne, et qui est tou-

jours droite. ~o~-ezZa~jK/'e 3.
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C'est là ce qu'on appelle aligner ou prendre
un a/M~e/ne/:<.

C'est aussi en visant le long du bord d'une

règle comme si on voulait l'aligner sur un

point, que l'on reconnaît si elle ne bombe pas,
ou si elle ne creuse pas entre ses extrémités, et

par conséquent sielle est bien dressée ou non.

Avec une règle bien dressée on s'assure si

une surface est plane ou non; car, dans le pre-
mier cas le bord de la règle s'applique dans

tous ses points sur cette surface, dans quelque
sens qu'on le place, ce qui n'a pas lieu dans le

cas contraire.

5. Pour tracer une ligne droite sur le papier,

on se sert d'une règle bien dressée qu'on ap-

plique contre les deux points par lesquels doit

passer la ligne, et l'on fait glisser le long de

cette règle un crayon ou une plume.
Si l'on veut quela ligne soit tracéebien exac-

tement, il faut que le crayon soit taillé à plat
afin qu'il puisse s'appliquer immédiatement

contre la règle. Cela n'est plus possible lors-

qu'on se sert d'une plume. Il convient alors d'y

mettre peu d'encre, afin qu'il n'en coule point
de la règle sur le papier de plus il ne faut

pas placer la règle sur tes points donnés, mais
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au-dessous, de manière que quand la plume est

appuyée contre la règle, son bec puisse passer

par ces points; et on doit avoir soin de le main-

tenir à la même distance de la règte dans toute

la longueur de la ligne que l'on trace.

6. Deux lignes ne peuvent se couper qu'en
un seul point que l'on considère comme

n'ayant aucune étendue.

AB et CD figure 3 ont pour intersection

le point E. Ce point est, à proprement parler,
une petite surface mais son étendue est d'au-

tant moindre, que le trait des lignes AB et CD

est plus fin, et l'on voit que, quand il s'agit des

alignemensaperçuspar l'oeil,leurs intersections

n'ont aucune étendue. C'est dans ce sens qu'on
dit que lepoint*n'a aucune dimension.

y. La ligne droite n'est pas la seule
nëcessauje

aux opérations que j'ai à décrire; on y emploie
encore la ligne courbe appelée circonférence
du cercle, qui sert à marquer sur un plan tons

les points qui sont à une distance donnée d'un

point donné sur ce plan. Sur le terrain, elle se

décrit avec un cordeau dont on fixe une des

extrémités au point donné, autour duquel on

fait tourner l'autre extrémité en tenant le

cordeau tendu cette dernière extrémité passe
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ainsi par une suite de points qui sout tous

éloignes du premier d'une quantité égale à la

longueur du cordeau.

Pour tracer une circonférence de cercle sur

le papier, on emploie l'instrument appelé com-

pas, qui est à peu près connu de tout le monde,

ainsi que la manière dont on s'en sert. Dans

ceux dont on fait usage pour tracer des cercles,

une des pointes peut s'ôter pour la remplacer,
soit par un porte-crayon, soitpar un <t/'e-/ta7:e;
on peut, à la rigueur, s'en passer dans beau-

coup de cas où le cercle ne doit pas rester sur

la figure on le trace alors enappuyant un peu
la pointe sur le papier; cela s'appelle tracer à

la pointe McAe.Quand on veut tracer à encre,

on y parvient encore assez bi~n avec un peu

d~dresse, en piquant la pointe ducompasdans

un bout de plume taillée fin et un peu 3ure.

8. La considération de la circonférence du

cercle a fait naitre les définitions et les déno-

minations suivantes =

La circonférence du cercle, ou la ligne cir-

culaire, est une ligne courbe dont tous les

points ~t<MMsur le Me/?:e~ù!7t sont égale-
77:e7t<éloignés d'un aK/CjOOt'H<~rMdans ce

plan, et que l'on nomme centre.



U'ABPENTAGE. g

Le cercle est l'espace re/t/e~/të par cette

courbe.

La ligne BCD,g'. est une Ct/'con/ere/!ce
de cercle.

Le point A en est le centre.

Les lignes AB AC, AD, qui vont du centre

à la cireonfet'cnce, se nomment rayons, et

sont toutes égales.
La ligne BF qui passe par le centre et qui

se termine des deux côtés à la circonférence
est un diamètre. Tous lesdiamètres sont égaux.

Ils partagent le cercle ainsi que sa circon-

férence, en deux parties égales.

Touteportion de la circonférence d'un cercle

se nomme arc; BC, CD, etc., sont des arcs

de cercle.

g. Lasituation respective de deux lignes ,AB
etBC ,~g'.5, qui serencontrent en un point B,

dépend de l'espace qu'elles comprennent entre

elles, et qu'on nomme angle. Il faut bien re-

marquer que l'on n'envisage cet espace que par

rapport à son ouverture, et qu'ainsi l'angle
formé par ies lignes AC et BC est plus grand

que l'angle formé par les lignes DE et EF,

quoique celies-ci soient plus longues, parce

que si on découpait le papier suivant les lignes
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DEet EF, puis qu'on plaçât le morceau sur

l'ange ABC, en mettant DE sur AB,et le

point E sur le point B, la ligne EF tomberait

en dedans de l'angle ABC, en BG.

Les lignes (lui forment un angle en sont les

côtés; le point où elles se rencontrent est le

Mmme/

On voit, par ce qui précède, que la gran-
deur d'un angle ne dépend pas de la longueur
de ses côtés.

Dans le discours, on désigne les angles par
trois lettres, en plaçant au milieu celle qui

occupe le sommet. Les angles de iaj~we 5

se nommeraient ainsi ABCet DEF, parce que
le sommet de l'un est en B,~t celui de l'autre

en E. Quelquefois aussi, quand il n'y a pas de

confusion àcraindre, on n'emploie que lalettre
du sommet: on dirait bien ici l'angle E, puis-

qu'il n'y a qu'un seul angle à ce poin,t.
On ne pourrait pas énoncer de même les

quatre angles qui ont leur sommet en E dans

la~Xgwe 3; il faut nécessairement écrirepour
chacun les lettres qui le distinguent des autres.

:o. Parmiles diversessituationsque peuvent

prendre .àl'égard l'une de l'autre deux lignes

qui se rencontrent, il y en a une si remar-
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quable, que tout le monde la connaît et la

juge je veux parler des lignes jM/pe/eM-
laires entre elles.

La~-M~e
6 représente cette situation.

LaligneDC,quitombe sur la ligne AB, sans

pencher ni vers le point A, ni vers le point B,

est perpendiculaire sur cette ligne; telle est la

direction que le~7 plomb dont se servent

un grand nombre d'ouvriers, prend, lorsqu'il
tombe sur une ligne située dans un plan ho-

rizoptal ou de niveau.

ji. Les deux angles ACDetBCD, que la

perpendiculaire DC fait avecla ligne AB, sont

égaux on les nomme angles droits.

Toute ligne qui n'est pas perpendiculaire sur

une autre, esto~/n~Meàl'égarddecette autre;
telle est CE ,ï~. y celle-ci fait avec AB deux

angles ACE et BCE, qui sont Inégaux.

L'angle ACE, plus petit que l'angle droit

ACD, est <Hsv<.

L'angle BCE, plus grand que Fangle droit,
est obtus.

'2. La perpendiculaire DC,/tg-. 8, est évi-

demment le plus court chemin pour aller du

point D à la droite AB.

t3. Si de chaque côté du point C, où la



12 MANUEL

perpendiculaire DC rencontre AB, on prend
des distances CEet CRégaies, chaque point
de la pcrpendicutairesera autant éteigne du

pojnt E que du point F, c'est-à-dire que les

obliques qui, comme GEet GF, ~'cc~7-/<;H<

également du pied C de la ~e7yeH~'CM/a:re,

sont égales.
C'est d'après ce principe que l'on parvient à

mener une ligne perpendiculairement à une

autre, opération qui revient souvent dans l'ar-

pentage. Voici les procédés pour t'exécute)',
Sabord sur le papier, et ensuite sur le ter-

rain, suivant les diverses circonstances qui

peuvent seprésenter.

)~. Supposons d'abord que la perpendicu-
laire doive partir d'un point G g pris sur

la ligne AB; on portera sur cette ligne, de

chaque côté du point C, deux distances épates
CE et CF; du point E comme centre, avec

une ouverture de compasprise à volonté, mais

cependant plus grande que EC, on décrira
un arc de cercIeGII, puis, conservant la même

ouverture de compas, on prendra pour centre
le point F, duquel on décrira t'arc IK ces deux
arcs se couperont en un point qui sera'évidem-
ment à égate distance du point E et du point
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F, etpar conséquent situé sur la perpendicu-
laire cherchée.

Si te point C était à l'extrémité de la ligne
donnée en sorte qu'Un'y eût de tracée que la

partie AC, il faudrait prolonger cette partie
au delà du point C vers B.

15. Si l'on doit élever )a perpendiculaire sur
le milieu de AB, on le pourra sans qu'il soit
besoin de connaître ce point; car il n'y aura

qu'à prendre les points A et B pour centres des
arcs indiqués dans l'opération précédente, et
décrirede chacun de ces points deux .n'es du

même rayon, l'un au-dessus de AB et Fautre

au-dessous,commeonle voit dans ta 10:
on trouvera ainsi les points D et L, évidem-
ment a. égaiedistance du point A et du pointB.
La))gne qui les joindra sera par conséquent
perpendicuiaire sur AU et, comme elle aura
tous ses points à éga!t;distance des extrémités
A et B fe point C où elle rencontrera AB en
sera nécessairement le milieu. L'opération que
nous venons d'enseigner peut donc aussi servir
à partager une droite en deux parties égaies.

j6. Si la perpendiculaire doit partir d'un

point D, donné hors de la ligne AB,
il faut d'abord décrire de ce point commecen-
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t)'e,etavec un rayon plus grand que la dis-

tance DC à la )ignc AB, une portion de cercle

qui marquera deux points E et F, dont le point

Dseraégatement éioi~në; il ne restera plus

qu'à trouver un autre point L qui soit aussi à

égaie distance des points E et F ce qui se fera

comme précédemment. Si ta droite ABn'estpas
assez longue au delà du point C, pour qu'on

puisse y trouver ie point F, il faudra ia prolon-

ger.

Les trois opérations décrites ci-dessus

~'exécutenttres-aisémentsurte terrain avec un

cordeau et des piquets. Pour ta première on

prendra un cordeau plus long quêta ligne EF,

/Q on en marquera le milieu et, ayant fixé

les extrémités aux points A et B on le tirera

par son milieu de manière que ses deuxmoitiés

soient également tendues: ce miticu marquera

aiorsIepointD.

Pour la seconde, il faudra de plus passer le

cordeau au-dessous de la !is.ne AB, to,

afin de trouver le point L et plantant des pi-

quets aux points D etL, ils donneront l'ali-

gnementdeiaperpendicutaire.

Lorsque la perpendiculaire doit partir d'un

point D, pris hors de ta ligne AB, n on
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commence par fixer le milieu du cordeau à ce

point, et on tend ses moitiés jusqu'à ce que
leursextrémités tombent sur laligne AB.Ayant
trouvé de cette manière les points E et F, on y
fixeles extrémités du cordeau on détache son

milieu, et on le passe de l'autre côtédela ligne,
commeil vient d'être dit cequi donne le point

L. On pourrait se contenter aussi de déter-

miner le point C, milieu deEF.

18. On ne saurait de cette manière opérer

que lentement, dans un très-petit espace, et sou-

vent avec peu de précision, à cause de la ditE-

cuité de tendre égalementles parties ducordeau,
surtout quand sonmiiieu est fixé. Pour éviter

ces inconvénieas, on emploie un instrument

nommé équerre ~ye7H'eM~ Onlui donne plu-

sieurs formes;maisje pensequeceUe que repré-
sente la figure t3 est la plus avantageuse. Les

deux directions perpendiculaires y sont mar-

quées par des plaques fendues, ouNtMKM~M,

placées aux extrémités de deux diamètres se

coupant à angle droit dans un cercle. On pose
cet instrjjment'sur un pied, ou piquet, qui
s'enfonce en terre.

Quand on vise sur un point B à travers les

fentes des pinnutesdu même diatnetre, les deux
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autres marquent la direction perpendiculaire
en sorte que si l'on fait planter des piquets
dans l'alignement de ces dernières, ils indique-
ront la perpendiculaire élevée, par le pied de

l'équerre sur la droite qui répond au pre-
mier alignemept.

L'exactitude de l'équerre consistant dans l'é-

galité des quatre angles formés par les deux

diamètres on la vérifie aisément de la manière
suivante

On fait planter deux piquets A et D dans la
direction de ces deux diamètres, on tourne en-
suite l'équerre sur son pied, jusqu'à ce que la

pinuulcj, qui répondait au piquet D, vienne
dans l'alignement dupiquetA; sil'cquerre est

exacte, il faut que la pinnule b dirigée d'a-
bord sur le point B soit placée dans l'ali-

gnement du piquet D.

On sent qu'il n'est pastoujours nécessairede

planter des piquets; on peut se contenter de

remarquer, sur les objets environnans, les

points auxquels répondaient les deux pinnules
et Plus ces points seront éloigne*de l'in-

strument, plus la vérification sera sûre (<).

(l) J'ai décritl'éqncrred'arpenteursousla formela
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Tandon veut empfoyer cet instrument à
mener une

perpendicuiait;e par un point nris
hors d'une

ligne, il faut recourir à une espèce
de

tâtonnement, qui consiste à
placer le pied

de l'instrument sur dinerens points de la
ligne

AB, jusqu'à ce qu'on soit parvenu à celui dans

lequel l'un des diamètres étant dirigé sur AB
l'autre

réponde au point D. Avec un peu d'ha-

bitude, on a bientôt trouvé, de cette manière,

plus ancienne, qui me parait en même temps la plus
commode et ]a plus simple on lui en donne maintenant
une autre plus portative, mais qui semble moins exacte,
parce que l'intervalle entre les deux fentes qui tiennent
lieu de pinnules estplus court, et ensuite, parce que
formant devant tœi)

une_ sorte d écran elle empèche
qu'on ne reconnaisse aisément le point sur lequel on vise,
puisqu'elle dérobe la vue des objets environnans qui
aideraient à ]e

distinguer.
On ajoute aux équerres des pinnules, ou des fentes,

qui indiquent la direction qui tient le milieu entre la
droite et sa perpendiculaire; mais cet accessoire n'est pas
indispensable a

l'arpentage.
Je termine en observant que si l'on traçait avec soin

sur une planche bien droite et assez épaisse, deux lignes
perpendiculaires, et qu'on plantât à leurs extrémités

quatre aiguilles très-fines et très droites, on aurait à peu
de frais un instrument qui pourrait servir torsqu'U ne s'a-

gi'ait pas d'opérer bien en grand.
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le point C, auquel on plante ensuite Un piquet

et si on mesure l'intervalle DC on a la plus

courte distance du point D à la ligne AB.

10. Après les lignes perpendiculaires,
se pré-

sentent les lignes parallèles qui se montrent

dans toutes les constructions d'édifices régu-

liers, et que tout le monde connaît par cette

raison.

On juge que deux lignes sont parallèles

lorsqu'elles conservent dans toute leur éten-

due la même distance; telles sont les lignes

CD et EF, i3.

Pour leur donner cette situation, je lesai

menées perpendiculairement
à la même droite

AB parce qu'alors ne penchant
d'aucun côté

de AB elles ne tendent ni à s'approcher
ni à

s'éloigner entre elles.

20. On voit par-là que, pour mener par un

point E, i4. une )i~ne qui soit parallèle

à une ligne donnée CD, il faut abaisser du

point E une perpendiculaire
EC sur CD, puis

par un autre point quelconque D, pris sur la

droite CD elle-même élever une perpendicu-

laire DF, sur laquelle on portera la distance

EC, ce qui donnera le point F en tirant

la ligne droite EF, ou aura la parallèle de-

mandée.
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On abrège l'opération, en sebornant à cher-

cher par tâtonnement, l'ouverture de compas

avec laquelle on pourrait décrire, du point E

comme centre, un arc de cercle qui ne fit que

toucher la ligne CD puis aveccette ouverture,

et du point D commecentre on décrit un arc

de cercle et on tire la ligne EF de manière

qu'elle ne fasse que toucher cet arc, et qu'elle

passe en outre par le point E.

ai. S'il s'agissait de mener la parallèle EF,

t5, à une distance donnée de la droite

CD il faudrait, par deux points quelconques

C et D de cette dernière, élever les perpendi-

culaire~ CE et DF, qu'on ferait de même lon-

gueur, ou seulement décrire avec la distance

donnée prise pour rayon, des arcs de cercle,

sur le sommet desquels on ferait passer la ligne

EE qui serait la paraUèle
demandée.

Les procédés indiqués seraient faciles à mo-

difier pour être exécutés sur le terrain,soit avec

le cordeau et les piquets, soit avec l'équerre

d'arpenteur ainsi je passe maintenant à la

construction des figures auxquelles on rap-

porte les superficies ou les aires à mesurer.

23. La manière la plus simple de fermer un

espace exige trois lignes droites; il en résulte

la figure ABC 16, que l'on nomme <7'



MANUEL

i~S.etoÙ l'on distingue f.At,' *n i~gle, et où l'on distingue trois côtés, AB, AC,
BC et trois angles, A, B, C. En joignant donc
par des droites trois points quelconques on
forme toujours un triane[e.

23. Viennent ensuite les quadrilatères, quisont les figures de quatre côtes !a~. en
iepresente un quelconque maisdans cette es-
pèce de figures on distingue séparément, sous <'
le nom

de~~e/og7-7KM, celles dont les
côtés opposés sont parauèJesJ

ABCD, 18, représente un parallélo-
gramme; et entre ces derniers, on considère
encore à part, sous le nom de parallélo-
~M/HM rectangles, ou simptement~te rec-
tangles ceux dont les côtés contigus sont
perpendiculaires.

ABCD, tn, est un rectang)e; c'est aussi
ce quel'on appelle vulgairementuncarré long;
parce que l'on nomme carré le rectangle dont
les quatre côtés sont égaux, comme dans la

j~. 20.

24. Pour construire un carré lorsque la
grandeur de son côté est donnée, il faut tirer
une droite AB de cette longueur, élever en A
et en B des perpendiculaires AD et BC, qu'on

·
fait de la même longueur que AB, et tirant
DC, on achève de ferme:- )a figure.
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25, Le carré, à cause de sa régularité, a été

choisi pour mesurer les surfaces. On prend

pour unité celui qui, a pour côté l'unité li-

néaire ainsi la toise carrée est un carré d'une

toise de côté, le /?:è<re carré a un mètre de côté.

( ~0~'ez plus loin l'ExPOSITtONDES'MESURES.)

Cela posé, mesurer une surface quelconque,

c'est chercher combien de fois elle contient le

carré pris pour unité. Si cette surface a lailgure

d'un rectangle ABCD.j~g-, 2i, on pourra d'a-

bord poser dans le sens de sa longueur autant

de carrés égaux à a~cc~, que le côté ab sera

contenu de fois dans AB On en formera de

cette manière une rangée que l'on pourra

répéter dans le rectangle autant de fois que la

largeur de ce dernier contient le côté du carré

a&c~, c'est-à-dire autant de fois qu'il y a d'u-

nités linéaires dans le côté AD. Le nombre

total des~carrés contenus dansle rectan~JeABCD

sera, par conséquent, égal au produit des nom-

bres d'unités linéaires contenues dans les deux

côtés contigus de ce rectangle.Sur !a figure,Tun

de ces côtés contient cinq parties, l'autresix;

le nombre des carrés coatenu-i dans ie rectan-

gle sera donc de 5 fois 6 ou 3o.De lasuitceH~

règle, que la MMKre <~M/zy'cc'zg'/e c~ <~Y:/e

aKnj"O~K~ de M /0~Meff<"pt~' sa ~CM/
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26. Une simple multiplication suffit donc

pour trouver la surface de cette figure; mais
le calcul demande quelques attentions particu-
lières, lorsque les côtés ne contiennent pas un

nombre exact d'unités. Lemoyen le plus simple
est de les exprimer par les fractions de la plus

petite espèce, et de prendre alors pour unité de

superficie le carré formé sur cette petite espèce,
c'est-à-dire Jepied ea/ve, si l'on a réduit les

longueurs en pieds !c~oMceacryé, si on les a

réduites en pouces, et ainsi de suite, parce qu'il
est toujours aisé de convertir un nombre de

pouces carres en pteds carrés, puis un nombre

de pieds carrés en toises carrées.

Soit, par exempte un rectangle dont l'un
des côtés ait 5 toises 2 pieds, et l'autre 6 toises

4 pieds en réduisant tout en pieds, on trouve
3a pieds et ~o pieds le produit de cesnombres
est iz8o pieds carrés. Pour rapporter cette
mesure à la toise carrée il faut diviser par le
nombre de pieds carrés contenus dans une
toise carrée; et comme cette toise est un rec-

tangie dont les deux côtés ont chacun 6 pieds
de longueur, elle contient 36 pieds carrés
divisant donc i~So par 36, on obtient 35 toises

carrées, et il reste 20 pieds carrés. Telle est la
mesure du rectangle proposé.
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Cette manière d'opérer conduit souvent à de

grands nombres, qu'on évite en décomposant la

surface proposée, comme le montre )a/M*. 22.

On prend d'abord la surface du rectangle ABCD,

dont les côtés AD etAB sont respectivement de

5 toises et 6 toises, ce qui donné 3o toises

carrées. Il reste à évaluer le rectangle BCEF,

qui a 5 toises de longueur sur pieds de lar-

geur le rectangle CDGH, qui a 6 toises de Ion-

sueur sur 2 pieds de largeur enfin, le rectan-

gle CEIH, qui a 4 pieds de longueur sur a pieds

de largeur. Le premier de ces 3 rectangles s'ob-

tient en multipliant 5 toises par pieds, qui

sont tes d'une toise il en resuite donc les y

de 5 toises carrées, ou 3 toises carrées et ou

3 toises carrées et !3 pieds carrés. Le rectan-

gle CDGH a pour mesure 6 toises, multipliées

par 2 pieds, ou par de toise ce qui produit

?. toises carrées. Enfin, !e rectangle CEIH, dont

la longueur est de pieds, et la largeur de 2,

donne 8 pieds carrés.En réunissant tes nombres

3o tois. c.

3 t2 p. c.

2

» 8

on trouve, comme ci-dessus, 35 tois. c. 20 p. c.
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Cet exemple sutura à ceux qui possèdent le

calcul des fractions, on des parties aliquotes,

pour tes mettre en état d'opérer sur des nombres

quelconques. L'usage des mesures décimales

simplifié beaucoup ces sortes de calculs, ainsi

qu'on le verra dans l'ExPOSITIONDES~MESURES.

2~. On ne doit pas confondre les rapports

des côtés des figures avec ceux de leurs su-

faces. Lorsqu'on énonce, par exemple, 6 pieds

en carré et 6 pieds carres la première sur-

face, qui est la toise carrée, ayant 6 pieds de

longueur sur autant de )argeur, contient 36

pieds carrés tandis que l'autre surface est

seulement équivalente à 6 de ces pieds.

De même quand on double la longueur des

côtés d'un carré, on le rend quatre fois plus

grand qu'il n'était d abord puisque, s'il avait

t pied de côté, il en acquiert 2, et sou aire

contient par conséquent pieds carrés.

28. La mesure du rectangle fait trou ver aisé-

ment celles des triangles. Parmi ces derniers, je

considérerai d'abord ceux qui ont deuxcôtés per-

pendiculaires, et qu'on nomme à cause de cela

<M~M rectangles. Te! est le triangle ABC

de )a ~~Mye23, dans lequel le côté CB est per-
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pendieu]aire sur je côté AB, et l'angle B est
par conséquent droit.

Si l'on mène par le point A la ligne AD pa-
raiieie à BC, et par le point C la ligne CD pa-
rallèle à AB on formera un rectangfe ABCD
dont le triangte ABC sera évidemment la moi.
tié. Ce rectangle aura pour mesure le produit
de sa longueur AB par sa largeur BC ( ~ez
ci-dessus n". 25). Le triangle ABC, qui en
est la moitié, aura donc pour mesure la moi-
tié du produit de ses deux cotés perpendicu-
laires AB et BC ou, ce qui revient au même,
le produit de l'un d'eux par la moitié de l'au-
tre. AB, par exemple, étant éga! à unités
et BC à 4, on aura 2 fois 7 ou pour la
surface du triangle ABC.

Un triangle quelconque peut toujours être
ramené à deux triangles rectangles, en abais-
sant de l'un de ses angtes une perpendicu-
laire sur ie côté opposé ce qui présente deux
cas, selon que la perpendiculaire tombe en
dedans du triang!e comme dans ia~ 24
ou en dehors comme dans !a~g-. 25.

Ceia posé, le triangte ADC 24 étant

rectangle en D, aura pour mesure, d'après ce
qui vient d'être dit, le produit de AD, par la
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moitié de DC de même le triangle BDCaura

pour mesure le produit de BD par la moitié de

DC en ajoutant ces produits, on aura la sur-

face du triangle proposé ABC puisqu'il
est la

réunion des deux autres. Il est à remarquer

que ces produits étant formés avec un multi-

plicateur commun, qui est la moitié de DC, on

en trouverait immédiatement la sommeen pre-

nant pour multiplicande la somme des multi-

plicandes partiels AD et BD c'est-à-dire le

côté AB tout entier. En supposant que AB

contienne ~unités, et DC, 6, on aura donc 3

fois ou 4~ pour la surface du triangle.

Dans la~. -~5 le calcul des triangles rec-

tangles ADC et BDC est encore le même

mais il faut prendre la différence des pro-

duits, parce que le triangle proposé ABC

est l'excès du triangle ADC sur le triangle

BDC. Au lieu de multiplier séparément AD et

BD par la moitié de DC pour retrancher en-

suite le second produit du premier, on pourra

prendre d'abord l'excès de AD sur BD, qui est

précisément le côté AB, pour le multiplier par

la moitié de CD. Le côté AB contenant !0 uni-

tés, par exemple, et DC, 8, on aura 4 fois m,

ou 40 unités carrées pour la surface du trian-

ele ABO.
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Le côté du triangle sur lequel on abaisse la

perpendiculaire se nomme base, et la perpen-
diculaire, hauteur. On voit donc d'après ce

qui précède, que la mesure de /ty'e e~MM

triangle est leproduit de sa &CM~~ ~Kot-
tié de sa hauteur.

29. Des triangles on passe aux paraUéio-

grammes. En tirant dans le parallélogramme
ABCD,j~g-26, de l'un des ang!esà son opposé
une ligne AC, que l'on nomme diagonale, on

partage ce paraiiefogramme en deux triangles
qui sont visiblement égaux; l'un d'eux, le

tnangte ABC par exempte a pour mesure

d'après le n.. précédent, la moitié du produit
de sa haseAB par sa hauteur CE: le parallélo-
grammeétant double du triangle, aura donc

pour mesure ce produit tout entier.
I! faut observer que la perpendicu)aire CE-

marque la hauteur du paraUélogramme et

que donnant alors au côté AB le nom de base,
on dit que l'aire ~'M/:parallélogramme est

égale au produit de &e~ùtr sa hauteur.
30. Dans les quadritatères, on distingue en-

core le ~~eze, qui n'a que deux côtés paral-

iè)cs:AB(JD, ay, est un trapèze. On le

partage en deux triangles en tirant une dia-
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gonate AC. Le triangle ABCa pour mesure AB

muitipHée par la moitié de CE, et le triangle

ACD, CD multipliée par la moitié de AF; mais

AF est évidemment éga)e à CE, à cause du pa-
rallélisme des lignes AB et CD le multiphca-
teur sera donc le même dans les deux pro-

duits, et l'on aura par conséquent ta somme

de ces produits ou l'aire du trapèze, en mul-

tipliant tout de suite la somme des multipli-
candes CD et AB, par le multiplicateur com-

mun, qui est la moitié de la hauteur CE.

I[ suit de là que l'a!~e6~K/!trapèze f~coK~

n!MM~e/ep/'o</M~ de /a ïOMMfde ses deux

côtés parallèles, ~ar moitié de leur dis-

~y:eeNe/ye7:~CM/<x~e.
Si AB contenait g unités CD 3 CE

l'aire du trapèze s'obtiendrait en ajoutant les

nombres 9 et 3, et multipliantleur somme 12

par la moitié de /(.,ou 2 ce qui donnerait 2~.

3:. Avec les règles précédentes on mesure

tout terrain dont le contour est composé d'un

nombre quelconque de lignes droites, pourvu

qu'on puisse le parcourir dans tous les sens. Il

suffit pour cela de joindre l'un de ses angles à

tous les autres, en traçant dans son intérieur

des iigues diagonales, comme on le voit dans
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la /M'. 28. Il se trouve partage en triangles
dont on calcule séparcment l'aire, en mesu-

rant le côté sur lequel ou a abaissé la perpen-

diculaire, et cette perpendicutaire eite-meme;
la somme de tous les résultats donne la surface

du terrain propose.
3a. Il y a une autre manière de décomposer

en figures simples un terrain quelconque, par

laquelle on a moins de lignes à mesurer que

par la précédente. Au lieu de mener des dia-

gonales d'un angle à tous les autres, on tire une

ligne~ comme AD,fig. 29, qui traverse le ter-

rain dans sa plus grande longueur; et de cha-

cun de ses angles on abaisse une perpendicu-
laire sur cette ligne le terrain se trouve alors

partage en triangles rectangles, et en trapèzes

dont deux côtés sont perpendiculaires au troi-

sième.

L'aire de chaque triangle s'obtiendra en pre-
nant la moitié du produit de sa hauteur, qui

est la perpendiculaire abaissée de son sommet

sur la ligne AD, par sa base, qui est la dis-

tance du pied de cette perpendiculaire à l'une

ou à l'autre des extrémités de la ligne AD que

je nommerai directrice.

Pour calculer chaque trapèze P bc C, pai
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exemple, on regardera les perpendiculaires B~
et Ce comme les bases, et on prendra bc pour
la hauteur.

Cela fait, la somme des aires des triangles et
de tous les trapèzes dont la figure est composée
donnera celle du terrain.

33. Le procédé exposé dans l'article précé-
dent a, sur celui du n° 3t l'avantage d'être

applicable aux terrains dont on ne peut point

parcourir l'intérieur dans tous les secs. La/M'.
3o représente cette application on y a d'a-

bord tiré une directrice AB de manière que
ses extrémités dépassent }esparties du terrain

qui s'avancent le pl,us de chaque côté aux

points A et B on a élevé deux nouvelles di-

rectrices AD et BC,perpendiculaires à la pre-
mière puis on en a tiré une quatrième DC

perpendiculaire sur AD et qui achève d'enve-

lopper le terrain dans un rectangle enfin, de

chacun des angles du terrain, on a abaissé, sur

ces directrices, des perpendiculaires qui par-

tagent en trapèzes ou en triangles rectangles
tout l'aspace comDrisentre le rectangle ABCD

et le terram proposé. Si on avait en effet me-

suré les hauteurs et les bases de ces trapèzes et

de cestriangtes, ou en calculerait les aires d'a-
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près les règles données ci-dessus; puis on en

ocrait.la somme pour la retrancher de l'aire
du rectangle ABCD, et l'on aurait celle du ter-

rain proposé quelque irrégulière que fût sa

fjgurc.

3~. Si le terrain à mesurer n'est pas terminé

par des lignes droites, on pourra toujours

l'envelopper dans une figure rectiligne qui en

diffère très-peu ou faire passer chaque côté

de cette figure, partie intérieurement, partie

extérieurement, au terrain proposé de ma-

nière que les portions ajoutées au terrain,
dans la figure, compensent celles qui sont res-

tées en dehors, ainsi que le montre )a /ï" 3i
ce qui sera toujours aisé à faire quand on

aura multiplié assez les lisnes droites, dans le

contour du terrain pour n'avoir à estimer à

vue que des portions fort petites.
Les simplifications que les diverses formes

de terrain pourraient apporter dans les pro-
cédés ci-dessus, donneraient lieu à beaucoup
de remarques qui ne sauraient trouver place

ici; mais tout lecteur susceptible d'attention et

qui se sera exercé en commençant par des

exemplesfaciles, sur les opérations que je viens

d'indiquer, imaginera sans peine les expédions



32 MANUEL

convenables aux circonstances qu'il rencon-

trera la vue du terrain en suggère beaucoup

plus que l'on n'en saurait rapporter dans un

traité mêmeassezdéveloppé.
Pour avoir mis le lecteur en état d'arpenter

sur p!ace un terrain quelconque qui serait à

peu près horizontal, il ne me reste plus qu'à

parler de la manièredont on prend sur le ter-

rain la mesure des lignes, parce que j'ai déjà
dit auxn" !y et 18comment on mène les per-

pendiculaires.
35. On emploie, pour mesurer une distance

soit des mesures inflexibles, comme une toise

une perche soit un cordeau divisé par des

nœuds, en un certain nombre d'unités; soit

une chaîne et dans quelques parties de la

France on se sert d'un grand compas de bois,
de trois à quatre pieds de longueur, portant
entre ses branches un arc de fer, sur lequel
sont indiquées les diverses longueurs qu'em-
brassent les ouvertures qu'on lui donne. Ce

dernier instrument devrait être entièrement

rejeté d'abord parce qu'il est défectueux en

lui-même, ensuite parce qu'il est dimcile par
son moyen de mesurer Lien en ligne droite, et

enfin parce que les pointes s'enfonçant plus
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ou moins suivant la consistance du terrain

sur lequel on passe, les enjambées du compas

ne sont pas toutes égales et comme une mé-

diocre distance en contient un grand nombre,

la plus petite erreur étant répétée autant de

fois, donne lieu à des inexactitudes assez con-

sidérables.

Le moyen le plus exact et en même temps le

plus simple de mesurer une distance est d'em-

ployer deux perches de bois bien sec, qu'on

a divisées d'avance avec soin, suivant la me-

sure adoptée, soit la toise soit le mètre. Pour

en faire usage, on tend un cordeau dans la di-

rection de la ligne à mesurer, qui est marquée

par un nombre suflisant de piquets (n°. 4) et

on pose les deux perches
bout à bout le long

de ce cordeau puis on relève la première per-

che pour la placer à la suite de la seconde. En

continuant de cette manière jusqu'à
ce que

l'on soit parvenu à l'extrémité de la ligne,
avec

l'attention d'éviter, dans le placement succes-

sif des perches, tout choc qui pourrait déplacer

celle sur laquelle on s'appuie, on obtiendra une

mesure très-exacte, surtout si l'on asom de

placer les perches horizontalement, en élevant

celie de leurs extrémités qui serait la plus basse,
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bien d'aplomb sur t'extrémit~ qui lui corres-

pond dans la perche précédente la/Mre 3a

représente cette dernière opération.

On'peut, à la vérité se passer le plus sou-
vent de ces précautions minutieuses mais il
n'est jamais bien sûr de substituer aux perches
un cordeau, parce que sa longueur peut varier
à chaque instant, suivant la force avec laquelle
il est tendu C'est pour éviter,cet inconvénient

que les arpenteurs font usage d'une chaîne de
fer, terminée par deui anneaux que l'on fixe
sur le terrain avec des piquets de fer appelés

j~cAM. L'inspection de cette chaîne en féra
mieux connaître l'usage que la description que
j'en donnerais ici; mais j'indiquerai )a manière
dont on se sert des nches, pour prévenir les
erreurs que l'on peut commettre dans )e nom-
bre de fois que l'on place la chaîne sur une
même direction.

Deux personnes portent ia chatne celle qui
marche devant a dans sa main toutes les fiches,
au nombre de dix et en plante une dans l'an-
neau qu'elle tient; npjcs avoir tendu la chaine
sur Je terrain dans la direction convenab)e.
Cela fait, elle cn~vc la chaîne, se remet en
marche jusqu'à ce que la personne qui porte
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l'autre extrémité de cette chaîne soit arrivée à

la fiche plantée., et y ait placé l'anneau qu'elle
tient. Quand dans cette seconde situation, la

chaîne est tendue par la personne qui marche

devant, elle y plante sa seconde fiche, l'autre

personne relève la première et vient se placer.
à la seconde, qu'elle relève ensuite de même.

De cette manière, les fiches passent successive-

ment dans la main de la personne qui marche

derrière la chaîne, et lorsqu'elle les tient tou-

tes, il est sur que la chaîne a été placée dix fois

de suite depuis le premier point jusqu'à celui

où cette personne est arrivée elle rend alors

les fiches à la première et l'opération continue

dans le même ordre qu'auparavant. En notant

avec soin chaque dizaine de chaînes, on pré-
vient tous les mécomptes qui pourraient avoir

lieu sur le nombre de ces chaînes, et qui, sans

la précaution que je viens d'indiquer, seraient

extrêmement fréquens.

A ce qui précède je dois ajouter l'indication

des mesures dites /*M~a/ dont l'usage est

très-commode, et, par cette raison, très-ré-

pandu aujourd'hui. Elles consistent dans un

ruban de fil qui s'enroule sur un axe de métal,

et se place dans une boîte, de manière qu'une
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mesure de 12 mètres (ou six toises environ)

n'excède pas le voiume d'une tabatière de mé-

diocre grandeur. M. de Prony qui s'est beau-

coup servi de ces mesures, recommande celles

que M. Champion fabrique parce que outre

une grande exactitude dans les divisions,*)e

ruban est prépare de sorte qu'il n'éprouve
aucune altération par l'humidité.
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DEUXIÈME
PARTIE,

DE LA LEVEE DES PLANS.

36. Les mesures étant prises, on peut, au
lieu d'effectuer les calculs sur la place même
à la suite de chaque opération partielle, consi-

gner cesmesures sur un croquis où l'on ansuré
à peu près les lignes qui ont été conçues sur le
terrain et faire chez soi les opérations numé-

riques mais alors rien n'est plus aisé que de

construire, avec les mesures données, le plan
du terrain que l'on s'est proposé d'arpenter.
I[ suffit pour cela, de réduire les mesures

prises sur )e terrain dans une proportion qui
permette de les placer sur le papier que l'on
destine au plan; comme, par exemple, de

prendre un pouce pour représenter une toise,
ou i toises, ou oo toises, etc., suivant la

grandeur du terrain à figurer. Si l'on mesu-
rait au mètre, il faudrait prendre tecentimètre

pour représenter un mètre, ou io mètres,
100 mètres, etc. car c'est une attention si-
non IndispensaMe, du moins très-utile, de
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faire toujours les réductions d'après les nom-

bres qui divisent exactement la mesure adop-

tée. Quand on prend, par exempte un pouce

pour représenter une toise chaque pied du

terrain occupe sur le papier 2 lignes, si c'est

13 toises que représente le pouce la toise du

terrain occupe une ligne sur )e papier, et ainsi

de suite. On n'a donc pas besoin d'autre chose

que d'un pied bien divisé, pour trouver la

grandeur que doit prendre chaque droite en

passant
du terrain sur le papier..Cette opéra-

tion serait encore plus facile et plus exacte si

l'on avait mesuré au mètre, parce que les ré-

ductions décimâtes étant conformes à la base

de notre numération, s'effectuent avec la plus

grande promptitude, et que d'ailleurs ou

trouve dans le commerce des doubles décimè-

tres en buis bien supérieurs pour l'exactitude

des divisions à l'ancien pied de roi, et moins

chers.

3~. Lorsqu'on n'a pas un double décimètre

ou un pied-assoitbien divisé pour s'en servir

comme'je viens de le dire, ou lorsque pour

renfermer tout un plan sur un papier de gran-

deur donnée, on veut adopter pour la toiseou

pour le mètre, une longueur qm n'est pasmar-
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quée sur le pied ou sur le décimètre, il faut

alors construire une éc~e//e c'est-à-dire assi-

gner une ligne AD, 33 pour la grandeur

que doit occuper sur Je papier, un nombre

donné de toises ou de mètres, io, par exemple.
On divise d'abord cette ligne en deux parties

égales, ce qui fournit 5 toises ensuite on divise

chacun de ces intervalles en cinq parties, et on

a la grandeur que doit occuper une toise ou un

mètre, enfin on divise en six parties l'espace qui

représente une toise, afin d'avoir des pieds, ou

en dix celui qui représente un mètre~ afin d'a-

voir des décimètres. Il y a des moyens de faire

sans tâtonnementtoutesces divisions, mais leur

exactitude est piutôtinteitectueHe qu'effective, i

et un peu d'habitude rend le tâtonnement plu

prompt et plus sur que l'emploi de ces moyens.

Pour peu qu'on ait manié le compas, on sait

qu'après avoir pris à vue la moitié d'une droite,

il faut porter l~uverture du compas deux fois

sur cette droite, en partant de l'une de ses ex-

trémités et si l'on ne tombe pas exactement sur

l'autre., on partage à peu près la différence en

deux parties égales, en ouvrant ou en fermant

le compas d'une quantité convenable. On porte
cette nouvelle ouverture deux fois sur laligne,
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et le plus souvent elle la donnera a exactement

mais si cela n'arrivait pas, on corrigerait l'er-

reur, ainsi que l'on a fait pour la première ou-

verture, et l'on arriverait bientôt à l'ouverture

de compas qui embrasse la moitié de la ligne.
Ce procédé s'applique à toutes les divisions de

laligne droite, et son succèsest fondé sur lafaci-

lité qu'a l'œil departager en portions égales les

petits espaces.
`

38. Quand on a construit l'échelle il est bien

aisé de tracer sur le papier lesfigures ag et 3o
car il n'y a qu'à mener les directrices, porter
sur chacuneles nombres de divisionsqui repré-
sentent les distances des pieds des perpendicu-
laires à l'une ou à l'autre des extrémités de ces

directrices, puis élever les perpendiculaires par
leur pied ainsi trouvé, leur donner la longueur

correspondante à leur mesure et joindre leur

seconde extrémité par des droites, commeelles

sont jointes sur le terrain.

3o. Ce tracé qui ne doit présenter aucune

diSicuIté, lorsque l'on aura eHectué les opéra-
tions décrites précédemment, pourrait sembler

long, si l'on élevait toutes les perpendiculaires
suivant le procédé du n°. On l'abrège en se

servant d'une équerre, qui est le plus ordinai-
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rement un triangle de bois, représente dans !a

~Kre 34. On applique l'un des côtés de son
angte droit sur la ligne sur laquelle on veutt
élever la perpendicutaire et de manière que
Je point D tombe sur le pied de cette perpen-
diculaire traçant alors une ligne, ]e long du
côté BG ce sera la perpendicu)aire demandée.

On serait sur
de son exactitude si l'équerre

était juste, mais c'est ce qui arrive rarement;
et même une équerre qui serait juste peut ces-
ser de l'être par le travail du bois c'est pour-
quoi il vaut mieuxconstruire une première per-
pendiculaire .avec tout le soin possible, et em-

ployer l'équerre à menerparallèlement à celle-
là, toutes les autres, comme je vais le dire. On

appliquera un descôtés de t'ëquerre sur !a prc-
nnère perpendiculaire HDj% 35,etonp!aeera
sous l'autre côté une régie EF puis, en main-
tenant ceHe-cidans !a même situation, on fera

gHsser rëquerre, dont le côté UC s'avancera

toujours parallèlement à lui-même, et en l'a-
menant successivement aux digërens points de
la ligne GH, par lesquels on veut élever des

perpendicutaiies, il en marquera la direction.

Quand, par cesmoyens, on aura cOMStrtiitle

plan du terrain proposé, on pourra yti.iccr
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telle figure que l'on voudra, onen mesurera les

côtés au moyen de l'échelle, et on en calculera

les surfaces par les règles propres à chacune de

ces figures. A la vérité, les directrices perpen-

diculaires (n". 32), s'écartant quelquefois beau-

coup du contour du terrain, embrassent un

trop grand espace et obligent à mesurer plus

de lignes qu'il n'en faudrait; mais pour faire

connaître des moyens plus expeditifs, il est né-

cessaire de reprendre les choses de plus haut.

~o. En ne considérant d'abord sur le terrain

que deux points A et B, '36, tout ce qu'où

peut faire pour en représenter sur le papier la

situation respective, se borne à mesurer la

distance de ces points, et à tirer sur le papier

une droite ab, à laquelle on donnera, en par-

ties de l'échelle, une longueur égate à la me-

sure de la distance AB.

Si l'on prend eosuite sur le terrain un troi-

sième point C,~g. 3~, il faudra le lier avec

les points A et B de manière,à déterminer sa

situation à l'égard de ces points, et transpor-

ter sur le papier les données fournies par cette

opération afin de trouver un point e placé

à l'égard des points a et comme le point C

l'est à l'égard de A et de B.
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Tel est le problème que l'on a sans cesse à

résoudre lorsqu'on lève un plan quelconque
on peut le faire de trois manièresdifférentes,

que je vais exposer successivement.

~t. On conçoit sans peine que la connais-

sance des distances AC et BCferait trouver sur

le terrain la position du point C, quand même

il n'y serait pas marqué, car si on fixait au point

A l'une des extrémités d'un cordeau de même

longueur que la distance AC et au point B

celle d'un cordeau de même longueur que la

distante BC en rapprochant les deux autres

extrémités de ces cordeaux, elles se réuni-

raient précisément au point C.

On peut effectuer sur le papier une opéra-

tion analogue, en prenant successivement sur

l'échelle deux ouvertures de compas corres-

pondantes aux distances AC et BC mesurées

sur le terrai~, puis décrivant du point a

comme centre, avec la première de ces ouver-

tures, et du point b comme centre avec la se-

conde, des ares de cercle, ils se couperont en

un point c dont les distances aux points a et b,

seront dans le même rapport que les distances

du point C auxpoints A et B.

Par une semblable opération, on lierait à
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deux quelconques des points A, B, C, un qua-
trième point D, et l'on trouverait la position
du point d qui lui <resp6nd sur Je papier;

puis, en passant ainsi, de proche en proche, à

tous les points remarquables d'un terrain, on

en lèverait le plan sans y employer d'autres

instrumens que la perche ou la chaine et des

piquets.

4a. Au lieu de lier ie point C aux points A

et B par les distances ACet BC, on peut cher-

cher à déterminer l'inclinaison de ]a ligne AC à

l'égard de la ligne AB,ou I'ang)c que ces deux

droites font entre cites et mesurer seulement
la distance AC; car si l'on avait sur le terrain
un point E fig. 38 dans )'a!ignemcnt de la

droite AC, on tomberait sur le point C, en

portant sur cet alignement une longueur égale
à la distance AC.

Les angles sur le terrain se prennent immé-

diatement avec !a~~Hc/:e«e, instrument qui,
réduit à sa forme la plus simple, n'est autre
chose qu'une petite table portative, ayant un

pied tel que l'on puisse, sansbcaueoup de peine,
Ja placer hot-izontaiement. On fixe sur cette

table, la feuille de papier qui doit recevoir le

plan; et pour prendre !cs :))!sncmcns,on peutt
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se servir d'une règle épaisse que l'on place de

champ et dont on dirige le bord sur le point

auquel on vise (voyez la/!gwe 3g); eu tirant

une ligne le long de la règle, on a sur le pa-

pier l'alignement désiré.

Pour mesurer l'angleBAC, ~o, onportera
la planchette en A; on plantera une aiguille au

point <x, répondant aplomb sur le point A du

terrain on appliquera le bord de la regtecontre

cette aiguille,et on le dirigera dans ['alignement
du piquet du point B, puis on tirera sur le

papier la ligne ab; on fera venir ensuite le

bord de la règle dans la direction du point C
en ayant soin que ce bord soit toujours appli-

qué contre l'aiguille; on tirera la ligne ac

l'angle bac sera le même que l'angle BAC.

On achèvera de déterminer la position res-

pective des trois points a, b, c, en portant sur

les droites ab et ac, à partir du point a, les

nombres de parties de t'écheHecorrespondans
aux distances AB et ACmesurées sur le terrain.

La même opération effectuée sur les diffé-

rens points qu'on peut apercevoir du point A,
les lierait tous ensemble, et donnerait la posi-
tion de ceux qui les représentent sur !e plan
c'est ce que la/gwe ~i indique suHisammcut
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Ony voit comment, en dirigeant successivement
la règle sur les piquets plantés aux points B, C,
D, E, F, puis mesurant sur le terrain les dis-
tances AB, AC, AD, AE, AF, on a .obtenu sur

le papier les points b,'c, <f, e et formé la

ngurea&ca~semblable au contour du terrain.
Pour lier avec le point C,~g-. ~2, un point G,

que l'on n'apercevrait pas du point A, ou qui
en serait trop éloigné il faut transporter la

planchette en C planter l'aiguille au point e
placer ensuite la règle contre l'aiguille et sur
la ligne ac, puis tourner la planchette de ma-
nière que le point a soit dans la direction du

piquet planté eu A. Cela fait, on dirigera la

règle vers le piquet planté en G, on tirera e~,
et l'on aura l'anste ~fcc'.

Mesurant ensuite la distance CG, et prenant
la longueur correspondante en parties de l'é-

chelle, pour la porter sur cg, on obtiendra le

point g qui représente, sur le plan, le point G
du terrain.

En continuant d'opérer ainsi, on passerait à
un cinquième point, et on suivrait un'contour

quelconque, en se portant au sommet de cha-

cun de ses angles ou à tous les changemens

remarquables de sa direction.
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Si le contour était fi rmé, on devrait, en dé-

terminant le derniercoé, retombersur le point

duquel on est parti c'jst là ce qu'on appelle ~c

fermer. Ilest bien ra'-a qu'on y réussisse exacte-

ment mais iorso' on ne trouve pas uneerreur

trop considérabfe on dérange un peu chaque
point, afin d'arriver juste au dernier, en répar-
ttssantcetteert'eur sur l'ensemble de l'opération.

43. La troisième manière de lier un point C

avec deux autres points A et B, et qui s'app)ique
au cas où l'on ne saurait approcher de ce point,

fig. 43, consiste à prendre les angles A et B du

triangle ABC. Elle est fondée sur ce que ie

point C serait déterminé sur le terrain, si l'on

avait un point E dans )'a)ia;nementAC, et un

point F dans f'atignementBC, parcequ'en pro-

longeant ces alignemens, soit avec des cor-

deaux ou autrement, leurs directions ne pour-
raient se rencontrer qu'au seul point C.

On établira donc d'abord la planchette en A,

J~. 44, pour tracer l'angle bac,. comme on l'a

enseigné no. 42; mais on ne mesurera que AB,

pour donner à la droite ab la longueur corres-

pondante en parties de l'échelle, puis on trans-

portera la planchette en B on l'y ptacera de

manière que ie point b, où l'on plantera l'ai-

guille, réponde aplomb sur le point B, et que
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le point <! soit tourne vers un piquet qu'on

aura ptahté au point A, lorsqu'on en aura en-

levé la planchette. Cela fait on dirigera la

règle sur.le piquet du point C; elle rencon-

trera, au point c, la droite menée du point a
vers le même piquet du point C.

Par ce dernier procédé, on lève tros-promp-
tement le plan du terrain, lorsqu'il est possible
d'y trouver deux points desquels on en aper-
çoive un grand nombre d'autres, et on n'a be-
soin que de mesurer la distance des deux pre-
miers points, distance qu'on appelle base, et

qu'il ne faut pas prendre troppetite. La~. 45

explique suflisamment cette opération.
Enfin, Hfaut encore observer que si on vôu-

lait marquer sur le plan un point E qui ne fût

pas visible des points A et B, ou qui en fût trop

éloigne on y parviendrait en portant succes-

sivement la planchette en deux points C, et D,

déjà déterminés, et desquels le point E serait

visible. On opérerait à chacun de ces points
commeon l'a fait en A et en B; seulement il ne

s~i'Nt pas nécessaire de mesurer sur le terrain

la distance des piquets C et D, puisqu'on aurait

sur la planchette la longueur de la ligne cd.

Si l'étendue dela planchette n'était pas assez

grande pour contenir tout Je plan qu'on se pro-
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pose de lever, on changerait le papier; mais il

faudrait placer sur la nouveiie feuille,deux des

points marqués sur celle q~'on a ôtée, anu de

pouvon-, par le moyen de ces deux points, qui

leursontcommuns, assembler les deux feuilles.

On est souvent obligé, dans la levée des

plans, d'employer tour à tour tous les procédés

enseignés jusqu'ici. On a recours aux perpendi-

culaires ( n°. 32 ) lorsque l'on rencontre des si-

nuosités trop fréquentes ou trop resserrées pour

tes ramener aisément à des lignes droites on

fixe par de petits triangles, comme on l'a in-

dique n°. 41 les points très-rapprochés, et qui

exigeraient des déplacemens trop fréquens de

la planchette.

On est surtout obligé de se servir de ce

moyeu ou de quelqueautre analogue, lorsqu'en

levant un contour, il faut partir de points sur

lesquels on ne saurait poser un instrument

comme les angles d'un mur. On se place alors

dans le prolongement de l'une de ses faces, si

l'on est en dehors, et on mène une parallèle au

côté suivant et, quand on est dans l'intérieur,

on se place à la rencontre de deux parallèles aux

côtés de cet angle, menées a volonté. La~-
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~we onre aux points A et B un
exemple

de ces deuxcas.

La même figure, portant les divers tracés

indiqués dans ce qui précède fait sentir les

avantages de la planchette, mémeài'é~ard des

opérations oùeiie n'est pas nécessaire. Elleper-
met de rapporter sur le papier ces opérations,
à la vue même des objets que l'on yeut repré-

senter tandis que quand on se borne à prendre
les mesures sur le terrain pour les assembler

chezsoi, à moins d'écrire jusqu'à des débits très-

minutieux, ou d'enchargersa mémoire, on est

exposé à nég)is,er beaucoup de circonstances

nécessaires à la vérité du plan.
Afin de rendre la pjanchctte plus commode,

on lui a donné un pied trois branches, fait de

manièrequ'el'e puisse être tacitement mise d~ins
une situation horizonta)e et tourner autour

de son centre sans s'incliner d'aucun côté.

Au iietf d'une règle ordinaire, assez difficile

à bien aligner, on em~toie une alidade ou

règle de cuivre garnie de pinnules ( voyez la

j~6)bien perpendicutaires dans touslessens,
sur la,lame qui les joint et bien hautes, afin

que, sans inclinerla planchette, on puisse '\iser

aux. points du terrain qui sont plus élevés ou

plus bas souvent on met une lunette sur l'a-
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ara rlac "i.,r",1~~.iu~ue, en place aes pmnuies, pour mieux voir
les objets éteignes; mais la condition essen-
tielle pour ta sûreté et la p, ornptitude de l'opé-
ration est que la tablette ne s'ébranle pas sous
la main qui dessine, afin que les lignes que l'on

y trace conservent bien la direction des rayons
visuels. On s'en assure lorsqu'on prend un

angte, en émettant t'alidade sur le premier côté

pour véri6er s'il a conservé l'alignement du

point qui est à son extrémité.

45. Lorsqu'on vent calquer un plan levé à la

planchette, soit pour eu avoir un douhle, soit

pour le mettre au net, il faut le ~Me~-ou le

calquer. La première opération consiste à poser
sur une nouvelle feuille de papier celle qui
couvrait la planchette et à la piquer avec une

epingte bien fine, dans tous les points remay-

quables du p)an,sitm;ssurson contour et dans
son intérieur. On joint ensuite par des lignes
convenables, les

piqùresmarquées sur la feuille

inférieure.

Pour tracer un plan, il faut le placer sur

un carreau de verre exposé au grand jour, et

les tr.its du plan paraîtront à travers le pa-

pier blanc appliqué dessus. On pomrase borner

à marquer seulement les joints nécessaires.

pour déterminer les contours et les tignes du
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plan ou bien suivre avec le crayon ces con-

tours et ces lignes dans toute leur étendue.

46. Si l'on ne voulait pas piquer le plan

minute, et qu'on trouvât trop incommode de

le calquer à la vitre, commeil vient d'être dit,

on pourrait en construire une copie par des

procédés analogues à ceux qu'on a employés

pour le lever, c'est-à-dire en mesurant les an

gtes et les côtes, pour en faire d'autres qui

leur soient égaux, sur la feuille destinée à re-

cevoir la copie. La détermination des points
sur cette copie peut s'opérer par les procédés

des numéros 41, ~a, 43; '1 faut seulement

ajouter aux deux derniers la manière de faire

sur le papier un angle qui soit égal à un autre

ce qui est très-aisé.

Soit BAC,~?~. 48, un angle donne et qu'il

s'aaisse d'en .construire un égal, en a sur la

ligne ab; on prendra sur les côtés du premier

angle deux distances égalesAB et AC;ou por-
tera la même distance sur a~j puis du point a

comme centre et avec cette distance comme

rayon, on décrira un arcde cercle ef, et pre-
nant sur le premier anglel'ouverture de compas

BC,on s'en servira pour décrire, du point b

commecentre, un arc de cercle g~, quicoupera

le*premieren un point c, tel qu'en tirant ac,
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onaura l'angle ~acéga! ai'an~ie BA~. On sen-
tira l'exactitude de ce procédé en observant

que l'ouverture &cdu second angic étant é~'aie
a l'ouverture BC du premier, et piacée aux

mêmes distances du sommet, ces deux an<'tcs
se couvriraient parlaitemeat si on les posait
l'un sur 1 autre.

Si on voulait réduire le plan minute à de

plus petites dimensions, il faudrait fairesurla

copie, les angles égaux à ceux de l'original,
mais réduire les côtés dans les rapports que
l'on veut établir entre les dimensions de la

copie etcelles de l'original.

4?'A~'ecta planchette, on trace aisément sur

le terrain toute figure qu'on a construite sur le

papier. La~y. ~i représente cette opération

qui est l'inverse de celle du n°. ~2. Il faut d'a-

bord se donner un point du contour et la di-

rection de l'un de ses côtés, le point Actia

iigneAB, parexemple.En plaçant la planchette

de manière que le point a réponde aplomb sur

son analogue A, et que le côté <x~soit dans l'ali-

gnement de AB, il n'y aura plus qu~à porter

successivement l'alidade su:' les droites ab, ac,

~e, f/ et à ;csu!'er, dans ces aii"nc-

tuens, des distances correspondantes aux fou-
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gueurs
des lignes ab, ac, ad ae af, données

part'échette.

~8. On a vu dans les n°*. /{.a ~3 et surtout

dans fe dernier, le parti que l'on peut tirer de

la mesure des angles pour la levée des terrains;

aussi a-t-on imaginé divers instrumens pour

les mesurer. La constru~tion.de tous ces instru-

mens repose sur les considérations suivantes.

Si on conçoit que-le rayon AC,j~g'. 4 soit.

d'abord couché sur le rayon AB, puis qu'il s'en

écarte en tournant autour du point A, comme

sur une charnière, il fera successivement avec

AB tous les angles possibles. Onprouve engéo-

métrie, et on voit assez facilement d'ailleurs,

que les arcs embrassés par les divers angles

ont entre eux lès mêmes rapports que ces an-

gles; c'est pour cela qu'on fait servir les arcs à

la mesure des angles; et comme il ne s'agit que

de rapports on prend pour terme de compa-

raison des arcs la circonférence entière que,

dans l'ancien système métrique on divise en

36o parties anpetéeo degrés. Le degré est divisé

en 60 parties appelées /Ht/;M<M, la minute en

60 parties appelées secondes.

Dans le nouveau syste.: e métrique, la cir-

conférence est divisée en 400 parties on verra
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bientôt pourquoi. Ces parties se nomment~N-

des le grade se divise en 100 minutes, et la

minute en icotecoHc~M.

Cela pose si l'un des diamètres qui porte

des pinnules dans l'équerre représentée sur la

figure ta ( n°. 18), au lieu d'être fixe, devient

mobile autour du centre du cercle, et que )a

circonférence de ce cercle soit divisée en <~eg~e~

ou en grades, oil pourra s'en servir pour me-

surer un angle en plaçant, sur l'un des côtés

de cet an~le le diamètre fixe de 1 instrument,

et amenant sur l'autre le diamètre mobile

l'arc compris entre les deux diamètres donnera

la mesure de l'angle cherché.

Il faut observer que cet angle se trouve mar-

qué deux fois sur la circonférence du cercle,

savoir: par l'arc compris entre !cs extrémités

des diamètres tournées vers les objets auxquels

on vise, et par l'arc compris entre les extré-

mités opposées (i). C'est ce qu'on voit sur la

figure aux arcs BC et FG, l'un compris en-

(t) l'our bien compren~'ë cette remarque et lessui-

vantes, il faut, si l'on n'a pasd'instrument a sa disposi-

tion, décrireun cercle sur un carton on sur uneplanche,
]e diviser en degrés en marquer le centre ayce une

aiguille, et fairemouvoirune rèsle autour de ce point.
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tre les rayons HA et C et l'autre entre les

rayo'ns FA et GA. Le premier de ces arcs me-

sure Fangte~AC, et i'autrsi'an~eFAG, formes

tous deax par les me-cs diamètres BF et CG,
et que leur situation a fait nommer

a~/c~fw-

~O~M~a/' /e .?0/M/M~.

Ii est aise devoir que les arcs BCet F&sont

nécessairement égaux car le point A étant le

centre ducercie,BF etCGsontdcsdiamctt-es,
et par conséquent les arcs BEF et CFG sont

égaux comme n~oitiM d~ la circonférence du

cercle. Si donc on en retranche i'arc CEF, qui
leur est commun, Jes

Rrc~s
restans BC et FG

doivent être égaux, et aussi les ang!es qu'iis
mesm'e'nt. On dit en conséquence que les a/t-

~e~ opposés parle ~oM7?;e/sont <~K<.y.
Cèla sert à rccQnnaitre si ta circonférence de

l'instrument est bien divisée, et si Ies)ignësqui

marquent l'angle passent Lien par Je centre

parce qu'afors on lira sur les arcs BC et FG le

même nombre de degrés et départies de dcere.
En appHquant cette remarque à ta~'gwe 3,

on voit que les quatre angles fo; mespar les

droites AB et CD sont opposes par le sommer
deux à ('eux, savoir Ai~C et BED, AEJ) et

BEC. Les deux eoupic- 'i:ercnt u )'œi[, en ce
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que dans l'un les angles sont aigus, et que dans

Fautreiis sont obtus, à moins que les deux li-

gnesaesoientperpendiculairc.s, auquel cas les

quatre angles sont droits (voyez la~g'H/'e 10).

Remarquez encore que l'angle CAF ,j~. 4:

formé par le rayon AC et par ie prolongement

AF du rayon AB, étant joint au premier angle

BAC, embrasse ia demi-circonférence BCEF.

On dit, a cause de cela, que l'angle CAF est le

~Mf~e/Me/t~ de l'angle BAC; l'arc qui mesure

l'un étant connu, en le retranchant de la de-

mi-circonférence, on aura la mesure de l'autre.

L'angle BAG est de mem.e le supplément de

FAG.

L'inspection de lafig. 4 fait voir aussi que

tous les angles qu'on peut former à un même

point A et du même côté d'une droite B F

réunis ensemble, embrassent la demi-circon-

férence que par conséquent deux angles

droits comme BAE et FAE étant égaux

chacun embrasse le quart de la circonférence,

qui mesure par conséquent la plus grande in-

clinaison qu'une droite puisse avoir sur une

autre.

C'est pour cela que dans!e nouveau système

métrique, on a fait du quart deccrc!e, le terme
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decomparaisoh des arcs et des angles, en y

appliquant la division décimale.

Enfin !e cercle enveloppant de toutes parts
son centre A, on voit encore que tous les angles

qu'on pourra former autour d'un même point
comme sommet embrasseront la circonférence,

et équivaudront à quatre angtes droits.

II peut être bon aussi de savoir que quand
deux angles sont tels, que leur somme ou leur

différence fait un ang!e droit, ils sont dits eo/?t-

plémens l'un de l'autre CAE est le eomp!é-
ment de BAC et il l'est aussi de CAF.

Les instrumens avec lesquets on mesure

les angtessurle terrain, ëtantspeciatement con-

sacrés aux grandes opérations, ont, lorsqu'ils
sont fait;) avec soin, beaucoup de parties acces-

soires destinées à en assurer la précision, et

exigeraient, tant pour leur description que pour
leur usage, des détails que je ne puis donner

ici je me bornerai à indiquer succinctement

l'usage de la boussole, instrument bien inférieur

à la ptanciiette pour 1 exactitude mais que
l'on rencontre assez fréquemment.

Pourn'etrcpas induiten errcurpariabous-

~o)e, il faut savoir que i';ugoi!]e aimantée ne

se dm~e vers le même point de l'horizon que

lorsqu'on ne change pas beaucoup de lieu et
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pendant un temps assez court, que!qucs mois,

par exemple, et surtout ne pas confondre cette

direction avec la veritabie méridienne.

Avec ces conditions, l'aiguille aimantée in-

dique aux différens points où on la pose des

lignes qui sont toutes sensiblement parallèles.
La boussole dont on se sert ordinairement

est représentée dans !a~ ~o. La boîte qui la

renferme porte à son côté une a)idade formée

d'un tuyau mobile, par l'iatérieur duquel on

vise aux points à déterminer. On doit avoir

soin quand on approche de la boussoie, d'é-

loigner tout ce qu'on pourrait avoir de fer

sur soi, parce qu'en attirant l'ai~uiHe, il la dé-

rangerait. Quand on a dirigé l'alidade vers un

point, et que t'aiguiue n'oscille plus, on lit sur

la circonférence ducercte quit'entoure,!e nom-

bre de degrés compris entre l'extrémité de la

partie nord de t'aiguUie ( partie que l'on re-

connaît à sa couleur viotette ), et l'une des ex-

trémités du diamètre para[)è!e à l'alidade. Pour

éviter toute erreur, il faut toujours employer
la même extrémité je choisis celle qui est

tournée vers l'objet. Il ne reste plus qu'à dé-

terminer de quel côté elle se trouve et on le

marque par les mots est et ouest le premier
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indiquant la droite, et )e second la gauche,

quand on regarde vers le nord.

5o. La Lousso!e ne donnant pour chaque

ang!e qu'un nombre de degrés, il faut avoir

recours à l'instrument appc!é/'a~'o~cHr, pour
construire cet angle sur le papier. Ce rappor-
teur est ordinairement un demi-cercle de cui-

vre, /?g'. 5o; Son centre est marqué par une

cloche faite sur le diamètre. On pose ce dia-

mètre sur ]a ligne sur Jaquellé doit être fait

i'angte proposé; etl'on place le ccntrc au point

que doit occuper le sommet =alors comptant
sur la circonférence du rapporteur, qui est di-

visée en degrés, le nombre de dcrrés trouvés,
on arrive à un point c, qui/joint avec ie som-

met a, donne le second côté de l'angle bac.

Si cet angle était tracé sur le papier, l'are bc

en marquerait la mesure, au moyen de laquelle
on en ferait un égat sur tout autre endroit du

papier. C'est ainsi qu'on peut avoir la mesure

des angles tracés sur la planchette.
Si. Voici comment ia boussole remplace la

ptancl~ettedans l'opération du n".~?,. Lorsqu'on
a pris les anglesNAB, NAC, 51 que l'ai-

guille aimantée AN fait avec les lignes AB et

AC, on tire sur le papier une ligne <!&pour

représenter la première de celles-ci, et on fait
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i'ang)e7:~du même nombre de desrësqueNA M
ce qui donne la direction an que doit avoir,
sur le plan, faiguitie aimantée. En faisant en-
suite l'angle 7t~c égal à NAC, on a la direction
de <M pourobtenir les points b et c, il ne reste

plus qu'a porter sur les lignes a~ et ac les lon-

gueurs que donne l'échelle, d'après les distan-
ces AB et AC mesurées sur le terrain.

La~. 52 montre comment on lie entre eux
de la même manière tous les points d'un con-

tour, en transportant ?a boussole à chacun de

ces points pour y prendre les angles NAB, NBC,
NCD, etc., formés par l'aiguille aimantée avec
les côtés AB, BC, CD, etc. dont on mesure !a

longueur. On construit ensuite, sur le papier,
i'angte Ma~ égal à NAB; puis on portesurla li-

gne la mesure du côté AB, ce qui donne le

point b, par lequel, menant bit paratleie à ~K,
on fait l'angle 7<~cégal à NBC et donnant a ~c
la mesure trouvée pour BC, on obtient !e point
c. On détermine de même !c point d et tous les

smvans; et l'on doit retomber, au moins à peu
près, sur ie point a, après avoir fait le tour
de la figure.

52. Pour
employer la boussole à ]'opëra-

tiou du n°. ~3, on observe au point A 53,
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les angles que l'aiguille aimantée fait avec les

lignes AB, AC, et au point B celui qu'elle fait

avec DC;on mesure AB; on tire sur le papier

une droite ab, d'une longueur correspot'dante

à cette mesure; on y place la direc.tionde l'ai-

guille aimantée, en construisant un angle Ma&

du mêmenombre de degrés que NAB; puis me-

nant au point b la droite parallèle à an, et

construisant ensuite les angles Mac nbc du

même nombre de degrés que NAC, NBC,

on obtient les lignes ac et ~c, qui donuent le

point c. On étendra sans peine ce prpcédë au

cas où l'on rapporterait un nombre quelcon-

que de points à la ligne ab.

53. Dans tout ce qui précède, j'«i supposé y

que te terrain était horizontal ou peu incliné;

s'il l'était beaucoup, il faudrait mesurer les dis-

tances horizontalement (n°. 3~), et nonpas soi-

vant la pente, puisqu'on prenant les ahgtesho-

riMntatement, commei'exigent la planchette et

la boussole on ne représente pas la surface

même du terrain, mais sa base s~r )e plan hori-

zontal etonnemcsurequelasupei-nciedef'ette
base la première de ces surfaces est toujours

plus. grandeque la seconde, et leur différence

augmente avec la pente du terrain. Pour con-

cevoir bien clairement ce que l'on fait alors, il
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sutht d observer que, dan~ les opérations indi-

quées précédemment, les côtés et les angles de
la figure tracée sur le terrain étant mesurés ho-

rizontalement, le plan levé de cette manière est
celui de la figure que formeraient les points re-

marquables du terrain, ou les piquets qu'on y a

plantés, s'ils descendaient verticalement sur un

plan horizontal placé au-dessous de ce terrain.
On sent que cette opération, effectuée dans un

champ situé sur une colline, revient à conce-
voir cette colline coupée horizontalement au-
dessous du champ, et à prendre, dans la sec-

tion, les points qui répondent aplomb sous les
contours de ce champ; de là est venu ie nom de
cultellation qu'on donne a ce mode d'arpentage.

Si l'on voulait connaître immédiatement l'é-
tendue de ce champ, il faudrait le diviser en

triang)es, dont les côtés et
tes angles fussent

mesurés paralickment à sa surface; et en tra-

çant sur ie papier tous ces triangles, qui, le

plus souvent, seraient situés dans les plans dif-

fércns, on formerait une figure qui représente-
rait fe

~e/o~<?/He/~ du terrain, du moins
<) une manière

d'autantplus approchée, qu'on
.'ura.t eu soin de

multiplier les triangles, pour
n'embrasser, dans chacun, quêtes parties où
t'fnchna!son du terrain ne change pas.
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Cette manière d'ouérer s'appelle ~té~/to~ede

<~pe~o/DeMen< parce que l'on y conçoit la

surface du terrain recouverte d'une enveloppe

flexible, dont toutes les parties retendent sur

le même plan..

D'après ce qui vient d'être dit, on sent q~e
la méthode de eultellation.et celle de dévelop-

pement résolvent deux questions géométriques
trcs-diSerentes dans l'une, il .s'agitd'obtenir

l'aire de la projection dit <e~7~ sur M~tp/~K
AorMO/t/sZ,ou de ce qu'on appelle son plan

g'co/H(~ dans l'autre, l'aire du terrain lui-

même, considéré comme un assemblage de

plans, ou un polyèdre.
De là naît une question purement écono-

mique à laquelle desdeuxméthodes convient-il

de donner la préférence pour assigner aux pro-

priétés leur véritable valeur? Il faut d'abord

observer que cette dernière question n'acquiert

quelque importance que lorsque la pente est

déjà assezforte car à l'égard des terrains peu

inclinés, la différence des résultats de chaque

procédé n'est'd'aucune conséquence pour la

pratique. Mais quand il s'agit de terrains fort

Inclinés, on donne encore la préférence il la

méthode de cuttc!!ation, parce que l'on estime

la 'dcnr des champs sur la quantité clc leurs
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productions, et que les végétaux, les arbres

surtout poussant généralement dans une di-

rection verticalej un espace incliné n'en con-

tient pas plus que sa projection horizontale.

Ce principe pourrait cependant être contesté

par rapport aux graminées et aux plantes ba-<

ses mais on ajoute alors que les terrains en

pente, retenant moins l'humidité que les au

tres, sont, toutes choses d'ailleurs égales,moins

productifs que leur culture est plus pénible

et par conséquent plus dispendieuse, et que ces

diverses circonstances diminuant leur valeur

intrinsèque, c'est avec raison que, lorsqu'on

les compare aux terrains horizontaux~ on les

compte pour une étendue moindre.

Toutes ces considérations rie se balancent

qu'à peu près, et seraient susceptibles de dis-

cussion mais l'usage étant bien établi, il n y

a aucune erreur préjudiciable aux particuliers,

toutes les fois que l'arpentage est fait d'après

la même métho'de, a chaque mutation, et pour

tous ~s sols semblables.

5/j. Si l'on voulait connaître sur une direc-

tion donnée la pente d'un terrain, on y par-

viendrait aisément en suivant le procédé indi-

qué a fapage33, pour mesurer Loi izontaicmeut
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les distances dans cette direction. Il suffirait de
mesurer aussi )'éléva:ion ou rabaissement de

chaque perche, par rapport à celle qui la suit,

déjà marqué sur
]a~%w<: 3a opération que

la~j~e 68 représente en déta.).

Ou
prend une règle longue de g à n

pieds, ou de 3 à mètres, un peu épaisse; on

la place de champ pour qu'eHeneHéchisse pas;
on pose l'une de ses extrémités sur le sol, et

l'autre contre un piquet, on t'abaisse ensuite,
on on i'éiève par cette dernière extrémité, de

manière qu'elle soit dans uuc situation bien

horizontale. ce qu'on reconnaît par un /M~cNM,
instrument dont nous parlerons ci-après puis,
mesurant la hauteur CB du piquet, depuis le

sol jusqu'au point où.il rencontre le bord infé-

rieur de la règle AD, on aura l'abaissement du

sol au point C, par rapport au point A.

I! est visible que si le terrain va continuelle-
ment en s'abaissant, il faudra ajouter toutes

les hauteurs BC, DE, FG/pour obtenir la
hauteur du premier point, A, au-deatus du

dernier, G et que si le terrain venait à se re-

lever, comme de G en J\, il faudrait alors, en

partant du point le j'fus bas. G, faire la somme

des hauteurs GH, IK, LM, qui donnerait la
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nnn)nt1Vnt~f)a,-<). 11~meur au pomt J\ au-dessus du point le plus
bas, G; puis comparer cette somme avec la
première, pour en déduire la différence des
hauteurs des points A et N sur ie point G.

Cette dia'érence est aussi ce qu'on nomme la
~~MC6 niveau des points A et'N, parce
qu on dit que deux points sont au ni-
veau quand i!s sont sur la même ligne hon-
zontale, à laquelle on donne souvent le nom
de ligne de niveau. L'opération qui fait trou-
ver

cette
d~erence

s'appelle H~<.M.
a

55. Avec les mesures prises comme on vient
de le dire, on peut construire sur le papier une

figure qui-représente la forme de !a
ligne qu'on

a parcourue sur le terrain, et en montre les

rapports avec la droite horizontate passant par
le point le plus bas.

Soit PQ cette droite, qu'il faut concevoir
comme si elle était menée dans l'intérieur de la

terre, pour passer au-dessous des points A, C,
E, etc., les verticales abaissées de ces points
jusqu'à la droite, seraient leurs hauteurs au-
dessus du point G. C'est ce qu'on figure sur le

papter, en portant sur une droite pq, à partir
du

pointa pris arbitrairement, des internes

qui expriment, en parties d'une écheite conve-
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nue, les distances horizontates AB, CD, etc.,

.mesurées sur le terrain et en etevant aux cx-

t~mites de ces intervalles, des perpendicu-

laires représentant
les hauteurs des points cor-

respondans
du terrain ce qui donnera tes

points a, c, e, etc. En les joignant par des

droites, on aura un contour qui représentera

d'autant mieux la forme du terrain que les

points A, C, E, etc. seront plus rapprochés.

~)n sent bien d'ailleurs que, lorsqu'il s'agit d'un

terrain naturel, dont lapente n'a pas étérë~ëe

à main d'homme, il y aura toujours de petites

inégahtes dont il sera inutile de tenir compte.

Pour plus de simplicité, je n'ai supposé

qu'une échelle dans la construction
de taCgure;

mais comme le plus souvent la grandeur des

pentes, lors même qu'elle est assez remarqua-

b!e, est cependant
fort petite par rapport

aux

distances horizontales, ce qui rendrait peu sen-

sibles dans la ugure les inégalités
du terrain

on fait usage, pourexprimer
les hauteurs, d'une

seconde échelle, dont'les parties sont plus

grandes que celles de la prcmicre
éeheUe em-

ployée pour Ics distances horizontales.

.Lorsque les points A, < E, etc. sont tous

pris dRus une t~tue dueciiou, la t~.ireco'i-
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struite comme on vient de le dire, représente
celle qu'on obtiendrait, si l'on coupait le ter-

rain par un plan vertical menédansladirection

donnée de là vient que ces sortes dé figures

sont appelées coupes du terrain; on les nomme

aussipyo/ï~' et pour en marquer la situation,

on indique celle que la ligner qui leur sert

de base, aurait sur le plan du terrain.

Par le mot petite, entre deux points du ter-

rain, on entend ordinairement le rapportentre

la distance de cespoints et la différence de leur

hauteur. Si, par exemple, AG est de 2 toises,

et BCde i pied, la pente, est égale à En di-

visant la longueur de BC par celle de AC, on.

trouvera aussi qu'il y a 6pouces de pente par

toise.

Quand il s'agitd'unterrainrëgleartiSciene-

ment, on donne à sa surface le nom de talus,

ou r~mpe. Sa coupe est alors un triangle rec-

tangle ABC,/?g. 6g. On en indique quelquefois

la pente, par le rapport de sa hauteur AB

avec sa base BC.

Enfin l'angle ACBformé par le talus AC

et la ligne horizontale BC angle qui mesure

i'tc/t'Ha'MOK de la ligne AC, est aussi une

manière d'exprimer la pente de ce ta!us.
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56. Il y a plusieurs espèces de niveaux le

plus simple de tous est une équerre portant à
l'extrémité de l'un de ses côtés un fil à plomb,
et ayant sur ce côte un trait ,~g-. ~o, bien

perpendiculaire sur le bordAG.Quand ce der-
nier est horizontal, le fil à plomb tombe exac-
tement sur le trait on posera donc lc côté
AC sur une règle bien dressée et soutenue à
l'un de ses bouts, puis on abaissera ou on élè-
vera l'autre jusqu'à ceque le fil à plombvienne
battre sur le trait ba.

La~we~! représente la forme la plus or-
dinaire du niveau des maçons. -Pour qu'il soit
exact, ii faut que le fil à plomb AF, 'lorsqu'il
tombe sur)e trait marqué dans la traverse DE,
soit perpendiculaire sur )a ligne BC, ce qui a
lieu quand les distances AB et BC sont égaies
entre elles, ainsi que les distances AD et AE
et que )epo!ntFest]emi[ieudeDE. Ce niveau
se vëriue aisément; car lorsqu'il est dans une
situation où)cn[ à plomb couvre Je traitmar-

qué sur DE, il faut qu'en le retournant, de
manière que le point B vienne prendre la place
du point C, et réciproquement, le fil à plomb
reste encore sur le trait.

Le niveau précèdent sevérifierait de~meme
en le retournant
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Ces deux niveaux ne pouvant servir que
pour des lignes très-courtes, seraient fort in-

commodes dans tes opérations un peu étendues:

on les i-empiace par le niveau d'eau repré-
senté dans ta~z.

Celui-ci est composé d'untuyau de fer-Llanc

<~c, coudé à ses deux bouts, et surmonté de
deux tubes de verre &et d. On y verse de l'eau,
ou mieux encore un liquide cotoré, jusqu'à ce

que ce liquide paraisse en même temps dans

les deux tubes de verre. Alors, suivant les lois

de l'équilibre des fluides, les surfacescontenues

dans les tubes b et sont dans le même plan
horizontal. Si donc on place l'instrument entre

deux points A et C, que l'on veut comparer,
et que l'on fasse marquer sur deux piquets verti-
caux AB et CO, les points B et D situés dans

l'alignement M, la différence AE des hau-

teurs ABet CD, sera cette de niveau des points
Aet C.

La seule inspection de ia/MH7'<3 suffit

presque pourmontrer l'usage decet instrument.

Si t'on veut connaître les différences de niveau

des,deux points de chaque station, il fautcom-

parer ensemble les hauteurs consécutives AB et

CD, CE et FG, et ainsi de suite mais si l'on ne
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cherchait que la différence de niveau entre les

points extrêmes,A et K, faudrait ajouter

séparément
toutes les hauteurs obtenues en se

tournant vers le premier point A et toutes

celles qui l'ont été en se tournant vers le der-

nier, K, puis rètrancher la plus petite de ces

deux sommes, de la plus grande, le reste serait

la différence de niveau des points A et K, le

plus élevé étant celui qui répond à la plus pe

tite somme.

5'7.En opérantainsi sur unnombre suffisant

de directions choisies dans un terrain, on peut

mesurer les différences de niveau des points

]es plus remarquables, et connaître par ce

moyen les élévations et les abaissemensqui dé-

terminent la forme ou le relief de ce terrain.

Cescirconstances, qui enachèvent 1a descrip-

tion, doivent nécessairement être marquées

d'une manière plus précise que par les artifices

du dessin, sur les plans qu'on veut rendre com-

plets. Il ya plusieurs manières de les exprimer,

commeon peut le voirdansmon V~~o~MC~'07!

la ~éoj/Hc 7Ka<Aém~~Hee<~ Géog7YZ-

~/MC~M~KC.
Je ne parlerai ici que de la~fus

aisée à concevoir, qui consiste à désigner spé;

cialciiici-it)e point ]e plus bas du terrain, et à
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écrire à côté des autres points remarquables
teur é)évation au-dessus de cetui-là.

Dans les opérations précédentes, l'on n'a

pas eu
egat-(IàtaRom'b[u'ea;ënëra[e de la sur-

face terrestre; et cela n'est pas nécessaire, tant

qu ne s'agit,.comme je l'ai suppose que de

très-petites portions de cette surface.

58. Il est d'usage d'indiquer, sur un plan, ]a

ligne qui va du /tor<~au mt'a~ et même les deux

autres points cardinaux~ l'est et l'ouest cela

s'appelle o/'M/< ce plan. Pour le faire, il fau-

drait connaître la déclinaison de l'aiguille ai-

mantée, c'est-à-dire l'angle dont elle s'écarte

de la méridienne. Il y a, pour le déterminer,

un moyen assez facile auquel je ne saurais

m'arrêter ici, ayant voulu borner cette instruc-

tion éiémcntaire à ce qui suffit strictement

pour l'arpentage et la construction des plans

qui s'y rapportent. Sid'aiiteurs j'ai omis beau-

coup de détaiisqu'on pourrait regarder comme

plus utiles, c'est que l'expérience m'a convaincu

que, torsqu'ou a.bien saisi l'esprit du problème
du n". ~o, et des trois solutions dont il est sus-

ceptible, on trouve toujours de soi-même les

exnédiens qu'exige ta var'iété infinie 'des cir-

constances tocaies, et que tapratiqae est le seul
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maître qui puisse bien apprendre l'usage des

divers instrumens. Quant aux opérations d'un

genreptusretevé, on en trouvera.quelques no-

tions dans les notesquej'ai mises à la suite du

présent ouvrage; et si sa lecture peut inspirer
le désir de connaître à fond t'arpentage et i'art

de lever les plans, j'aurai atteint mon but

puisqu'il existe sur l'un et sur l'autre plusieurs

traités tres-recommandabjes parmi lesquels

j'indiquerai, pour le premier le Nouveau

<at/e ~e /en<a~e, parM Lefevre, eCpour
le second tes Z'é.! de Géodésie, de ?~M'o-

gT-apAteet~ye/t~e, par M. Puissant.
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EXPOSITION

DES MESURES DÉCIMALES ET DES ANCIENNES

MESURES.

5g. La connaissance des mesures est de la

plus haute importance dans les diverses bran-
ches de l'économie sociale. C'est elle quisertde
base à l'application du calcul auxquestions qui
nous intéressent le plus et qui se présentent
journellement ce n'est donc pas un vain luxe
de scienceque l'établissement d'un système mé-

trique bien ordonné. Cette vérité, qui s'aper-
çoit à la simple rénexion que de nombreux
abus avaient portée au plus haut degré
d'évidence, et qui avait fait désirer depuis plus
d'un siècle, une réforme dans les mesures, sem-

ble pourtant méconnue aujourd'hui, du moins
si l'on en juge par l'obstination presque géné-
rale avec laquelle on continue à penser, à s'ex-

primer en anciennes mesures et à retarder
ainsi les heureux effets du plus utile des pré-
sens que les savans aient pu faire à la société.

Pour donner, relativement aux mesures an-
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ciennes, un exemple assez remarquable d'in-

cohérence il suffit de citer les environs de

Paris, où l'on avait, pour mesurer les terrains,

l'arpent de Paris et celui des M~.r etforéts,
Tous deux contiennent 100 perches carrées;i
mais la perche, du premier a i8 pieds de lon-

gueur, et celledu second 22. La percha de )8

pieds contenant trois toises linéaires, il s'ensuit

que la perche carrée contient g toises carrées

et l'arpent deParis gootoisescarrées. La perche
carrée de 22 pieds de côté donne 484 pieds
carrés, ce qui fait 1*3toises carréeset 6 pieds
carrés, ou t3 toises carrées et Cent de ces

perches, c'est-à-dire l'arpent des eaux et forets,
converties en toisescarrées, produisent le nom.
bre fractionnaire t3~ il n'y a donc que des

rapports compliqués entre les deux arpens et

entre le second et la toise carrée mais cen'est

pas tout. On ne peut même réduire ]e dernier

arpent en un carré dont le côté comprenne un

nombre exact de toises, puisque ce côté, com-

posé de 10 perches linéaires ou de 10 fois22

pieds aurait 36toises pieds de longueur. Du

moins l'arpent de Paris répond-ilprécisément à
un carré de 3o toisesde côté. Ce rapprochement
est bien propre ce me scmb!c, à montrer i'tn-
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curie qui régnait autrefois à i égard du système

métrique puisqu'on y avait laisse subsister

commetégak une mesure aussi incohérente avec

la toise que cet arpentdes eaux et forets. Si,

de l'usage des deux arpens que je viens de citer,

il résultait déjà beaucoup d'embarras dans les

calculs, c'était bien pis encore lorsqu'on em-

brassait la totalité des mesures particulières

auxdiverses provinces de la France. Il n'est pas

possible de penser à ce chaos de vateurs bizarres,
et àla confusion qu'elles devaient jeter dansla

comparaison de transactions semMabIej, faites

dans des lieux diNerens, sans apprécier le ser-

vice que rendrait le nouveau système métri-

que, s'il était uaivei-seliement et franchement

employé par tous Ica Français.

C'est principalement à fixer l'attention des

lecteurs sur tous les avantages du ~A/e/ne /Ke-

trique ~eM'~a~, que sera consacrée ta première

partie de cette exposition la seconde renfer-

mera quelques applications des nouvelles me-

sures au calcul des superficies et des volumes

ou capacités et l'on trouvera à la fin de l'ou-

vrage, tes tables de comparaison entre les an-

cienues mesures et les nouvelles.
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PREMIÈRE PARTIE,

EXFUOATtOtf G~nÉBALB DU NOUVeAU SYSTÈME

MËTRtQUE.

60. En partant des avantages de cesystème,

je ne ferai sans doute que répéter ici ce qui a

déjà été dit un grand nombre de fois, mais,

sur un pareil sujet, il ne faut pas se lasser de

répéter tant qu'on n'a pas perdu l'espérance

de produite quelque bien et il est d'autant

plus nécessairede multiplier les efforts, qu'ou-

tre la résistance que le commun des hommes

oppose à tout ce qui contrarie ses habitudes;

les nouvelles mesures ont encore contre elles

Ics souvenirs de l'époque orageuse à laquelle

on les a promulguées. L'esprit de parti et la

tégëreté s'unissent pour les proscrire néan-

moins, indépendamment de toute considéra-

tion du passé, tt y a dans les choses suscep-

tibles d'une vérité absolue, et le système

métrique est de ce genre des principes à

l'évidence desquels on ne saurait se refuser.

Qu'est-ce que mesurer ? C'est déterminer le
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rapport d'une grandeur quelconque à une au-

tre de même espèce que l'on est con-venu de

prendre pour terme de comparaison de tou-

tes celles de cette espèce il y aura don,cd'a-

bord dans les mesures une variété relative à

celle des espèces degrandeurs et même deeub-

stances que l'on veut comparer car on aura

à mesurer ou une longueur, ou une ~M~r/ïcte,
ou un po~MMe,ou une capacité ou enfin une

quantité de /M<teyequi s'apprécie par le poids.

Ensuite, lorsqu'on aura choisi pour chacune

de ces espèces de grandeurs une unité, il fau-

dra composer avec cette unité des mesures

plus grandes pour éviter l'emploi de nombres

trop considérabtes dont on se forme diflicile-

ment une idée et qui embarrassent le calcul

il faudra aussi diviser cette unité pour mesu-

rer les quantités qui sont plus petites qu'tlle.

N'est-il'pas évident qu'on soulagerait beaucoup

la mémoire si 1 on établissait dans toutes les

mesures à quelque espèce de grandeur qu'elles

appartinssent, les mêmes rapports d'accroisse-

ment et de décroissement à l'égard de leur

unité ? et c'est précisément ce qu on a fait dans

le nouveau système métrique.
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6). L'unité pour les longueurs, ou t'Mn~e

linéaire, est Je mètre;
L'unité pour les superficies est t'a/'e~
L'unité pour les voiumes est le stère;i
L'unité pour )a capacité des vases avec les-

que!~ on mesure les graines et les liquides est

le litre;

L'unité pour lès poids est le g7'<x/MMe;
En6n l'unité monétaire est te/y~/tc.
Dans chacune de ces espèces, on a formé res

mesures composées, en prenant io fois, 100

fois, !coo fois, icooo !bt! l'unité fondàmen-
tale indiquée ci-dessus et pour les mesures

plus petites, la même unité a été diviséed'a-
bord en to parties ou dixièmes, chacune de

ce~ai-ties en 10autres ou centièmes de l'unité

fondamentale, chacune de ces dernières en <oo

autres ou 77:<7/teMe~de l'unité fondamentale,
et ainsi de suite.

Quoi de plus simple que cette uniformité de

rapports conformes à notre matucre de comp-

ter pareK.rtï!He~,par centaines, par7/7/e, etc.,
et l'introduction des parties de dixen dix fois

plus petites, ou.la division décimale de l'unité,

qui, rendaut le calcul des fractions sembiabtc

à celui des nombres entiers, fait disparaître
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de l'arithmétique les opérations sur les HO/M-

bres eoM~e.y<M, c'est-à-dire avec livres .sous

et deniers, toises, pieds, pouces et lignes, etc.?

La diniculté de ces opérations, presque incon-

nues dans les petites écoles, était cause

que l'immense majorité de ceux qui savaient

lire et écrire ne connaissaient d'autres règles

que celles de l'addition et de la soustrac-

tion. Je demande pardon au lecteur de

l'entretenir de choses aussi triviales; mais j'y

suis forcé car c'est là le point le plus impor-

tant du sujet que je traite. Si le calcul déci-

mal pouvait s'introduire dans les petites éco-

les, avec l'usage des nouvelles mesures, non-

seulement la ménagère serait en état de faire

tous les calculs dont elle a besoin, mais l'ou-

vrier exécuterait sans peine tous,ses toisés;

puis, en y joignant l'usage de la règle et du

compas pour tracer quelques figures de géo-

métrie, il construirait lui-même ses plans, et

le cultivateur n'éprouverai): aucun embarras

dans la pratique de l'arpentage.

62.Apres avoir pourvu à la facilité du calcul,

par l'emploi de la numération décimale il con-

venait d'appliquer
aux différentes mesures com-

posées, ou aux subdivisions uc i'uuité, des noms
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qui rappelassent cette numération.Têt est l'ob-

jet des mots.

Déca, hecto, kilo, myria,

qui répondent respectivement aux nombres
10, 100, 1000, tOOOO,

et des mots

Deci, centi, milli,

qui répondent respectivement aux

t0°'<~ too~cs~ )000"

de l'unité fondamentale.

Ces mots ne s'emploient jamais seuls; mais
ils s'apptiqueri-t.à toutes Jes mesures ainsi
l'on dit également un hectomètre et un hecto-

gramme pour cent mètres et cent grammes;
un centimètre et un centigramme pour la cen-
tième partie d'un mètre et pour celle d'un

gramme. A l'égard des monnaies, dont l'usage
est si répète, pour abréger on s'est borne à
dire décime, centime au lieu de décifranc,
centifranc. En jetant les yeux sur )e tableau
contenu dans la page suivante, on se fera,
dès le premier coup d'œit, une idée exacte et

complète du système métrique.
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63. Qu'on rapproche maintenant cesystème

de l'ancien, tel qu'il était adopté dans la capi-

tale; peut-on de bonne foi méconnaître l'avan-

tage que l'enchaînement régulier de toutes ses

parties, a sur la bigarrure qu'offraient des divi-

sions incohérentes comme celles

De la toise en 6 pieds, du pied en i2pou-

ces, etc.

Du mKt~ en <2setters, ou en 10 (selon qu'il

s'agissait du blé ou du charbon de bois) du se-

tier en 2 mines de la mine en 2 minots d~mi-

H0<en 3boisseaux, du boisseau en demi, quart,

demi-quart ou huitième, seizièmeou/t<roK,etc.;

De la livredu poids en 2ma)-cs,duma/'cen8

onces, de l'once en 8 gros, du gros en 3 scru-

pules, du scrupule en2'} g'M;
Enfin de la livre <OM~:o~~nM.sous, et du

sou en !3 </eHMr~?

H fallait pour ainsi dire autant de règles de

calcul qu'il y avait de genres de mesures, et un

effort de mémoire assezgrand pour apprendre

et retenir leurs noms et leurs rapports; et ce

dernier inconvénient, très-grave l'égard des

personnes peu instruites, est inséparable de

toute nomenclature qui ne serait pas formée

comme cellequi est exposéeci-dessus.'Il affecte



D'ARPENTAGE. ~5

W 8

particulièrement les dénominations qu'à di-

verses reprises, et seulement par condescen-

dance pour d'anciennes habitudes, l'autorité a

permis d'appliquer aux mesures du nouveau

système; les mots anciens qu'on trouve parmi
ces dénominations, tels quecfux de lieue, ar-

pent, ~M~e, livre de poids, etc. ne peuvent

manquer d'occasioncrbeaucoup d'équivoques,

puisqu'ils expriment des choses tres-din'érentes

selon le système auquel on !es applique.

6~. La difficuttë qu'on oppose à l'admission

des noms des nouveaux poids, parce qu'ils sont

tirés du grec et du latin, ne mérite aucune con-

sidération. Lalanguelapiususuelleest rempile

de mots grecs tout aussi difficiles à prononcer.

Si le peuple les estropie quelquefois, ceia n'em-

pëelie pas qu'on ne ies reconnaisse, et lorsqu'on

ditc/M~g/eMet apothicaire, on peut bien d'ire

Mog'~C7Hy7:e. Ajoutez à cela que les gens les

moins éctairës sont bientôt instruitsdans ce qui

concerne leur intérêt, et l'on ne pourra plus se

refuser à convenir de )a supériorité d'un système

métrique dont l'intelligence ne repose que sur

le plus petit nombre possible de mots. Ceiuiqui

saura ce que c'est qu'un centimètre saura en

même temps ce que c'est qu'un eeM~aMMe,
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qu'un cey!~7/~e, qu'un centiare tandis que ce-

luiquLsait qu'un sou est la vingtième partie de
la livre tournois, peut ignore)- toujours ce que
c'est que le gros par rapport à la livre de poids.

Ln ramenant toutes les mesures à l'unifor-

mité dans un pays aussi étendu que la France,
où elles variaient non seulement de province à

province, mai;; de viHe à ville, et quelquefois
de village à village, on ne pouvait s'empêcher
de contrarier un grand nombre d'habitudes;
dès lors, pourquoi s'arrêter à

i'àncien système,

qui n'était pas généralement adopté, et se pri-
ver par-là de t'avantage de faire accorder la

progression des mesurés avec notre système de

numération en usage chez toutes les nations
civilisées ?

Voità, ce me semble, plus de motifs qu'il n'en

fautpour appuyer l'utilité du nouveau système

métrique à l'égard de toutes les professions

indépendamment du prix qu'il peut avoir par
les bases

astronomiques et physiques sur les-

quelles il est établi, et dont je vais maintenant
donner une idée. Je n'ai point vou!u les placer
en preunère ligne, comme on a coutume de le

faire, parce quec'est ainsi que beaucoup de gens
se soat persuadés que le résultat de travaux
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t;n<ti~t;rs u ieurs connatssances, ne pou-

vait leur être bon 'i rien.

65. Toutes iesmesures relatives à l'étendue,
c'est-à-dire les mesures de longueur, de super-
Scie, de volume ou de capacité, dériventimmé-

diatement du mètre.

L'are est un carre dont le côté a jo mètres

de !ongueur et qui contient par conséquent
100 mètres carrés.

Le stère est le mètre cube c'est-à-dire un

espace fermé par six faces carrées, dont chaque
côté a un mètre de longueur.

Le litre, quelque forme qu'on lui donne
renferme un espace équivalent au décimètre

e:]he; et, comme on le verra plus has, 1000

litres, ou un kilolitre font un volume égal
au stère ou mètre cube.

Le~.MM~e, ou l'unité de poids, est celui

d'un volume d'eau pure ég:d à un centimètre

cube. Par eau pure on entend celle qui a été

d!st)!{ée et comme la densité de l'eau change
avec ia température on a choisi le point où

cette densité est au maximum un peu avant

la connotation.

L'unité monétaire se tire de t'uuité de poids;
le y/'Y:HC pèse 5 grammes, et contient neuf
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dixièmes d'argent fin et un dixième d'alliacé.
6(). Pour achever de prendre dans la nature

les bases du système métrique, il ne restait

donc plus qu'à déduire le mètre de quelque

ligne donnée par l'observation; et afin qu'il

n'y eût rien de local dans une opération qui

devait intéresser également tous les peuples

instruits, on est convenu de donner au mètre

une longueur égale à la dix-millionième partie

de la distance du p6)e à l'équateur, mesurée

sur le méridien terrestre. Ce n'est pas ici le

lieu de parler des grandes et belles opérations

effectuées par Delambre et Méchain pour
déterminer cette longueur, continuées par
MM. Biot, Arago et quelques astronomes es-

pagnols on en trouve le détail dans un assez

grand nombre d'ouvrages, que doivent néces-

sairement consulter ceux qui veulent acquérir

des notions exactes sur l'un des plus importans

travaux scientifiques de ces derniers temps.

Je me bornerai à dire ici que c'est d'après ces

observations qu'on a fixé le rapport exact du

thètre à la toise; et afin d'éviter les erreurs

que pouvaient faire naître les dilatations et les

condensations que !cs changemens de tempé-
rature ocrasionuient dans la longueur des éta-
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ions, taonques en platine on a toujours éva-
lué cette longueur pour ]a température de la

glace fondante. On l'a trouvée de ~3 lignes,
206, ou 3 pieds o pouces nlignes, 296.

On n'a pas apporte moins de soins dans la
détermination du rapport des unités de poids,
ancienne et nouve)!e. Haùy et Lefèvre-

Gineau, qui se sont occupés successivement de
cette recherche, y ont employé des procèdes
aussi exactsqu'ingénieux ils n'ont point opéré
sur !e gramme, son volume est trop petit;
mais ils ont détermine, en poids anciens, la pe-
santeur du kitogramme d'eau distillée dont )e
volume est égat à un décimètre cube. Cepoids
s'est trouve 188;~ grains, i5, ou 2 livres o
onces 5 gros 35 grains, 5, poids de marc.

Non-seulement les sciences mathématiques
et physiques ont employé toutes leurs res-

sources pour assurer l'exactitude des bases du

système métrique décimal; les artsontrivahsé

avec elles. Des instrumens nouveaux ont été

inventés par nos plus Labiées mécaniciens
Fo: tin et Lenoh', pour la construction des

étaions pour leur comparaison avec les

autres mesures les mesures vuisaires même

ont acquis une perfection qui peut influer
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beaucoup dans la pratique des métiers deman-

dant quelque précision. M. Kutsch en em-

ployant une machine à diviser, a exécuté, en

buis, des doubles décimètres, dont les divi-

sions sont aussi nettes qu'exactes, et dont le

prix n'est pas supérieur à celui des pieds .de-
roi de la même matière le plus souvent très-

mal exécutés (i).
Il est bien important de remarquer que l'ou-

vrier, qui borne ordinairement l'exactitude de

sestravaux à la dernière division de la mesure

dont il se sert, ne pourrait manquer d'acqué-
rir plus de précision en employant une mesure,

non-seulement mieux faite que le pied mais

encore dont la dernière division ( le millimè-

trc ) étant environ deux foisplus petiteque la

ligne l'obligerait à prendre plus exactement

les dimensions des objets qu'il se propose de

construire. Ces doubles décimètres peuvent,
le plus souvent, servir d'échelle pour la con-

struction des plans (n°. 36), et sont d'un usage
très-commode quand les mesures ont été prises

(l) IÏtient:t Pans rue-de laTixeranderie,un dépôt
decesmesureset de toutestesaubes dontl'exécution
estégalementbiensoignée.
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t'~in ~<L~r )f~ r~f'a~p'tt' ~t i~ m~t~osur terrain avec le décamètre et le mètre
et que la réduction s'opère par l'uu des divi-

seurs du nombre 10.

Enfin, pour ne rien laisser à désirer, les

savans qui ont concouru à l'établissement du

système métrique n'ont cessé de répandre les

instructions les plus claires et tesplus détaillées

sur ce système et sur la comparaison des an-

ciennes mesures avec les nouvelles. Ils ont ras-

semblé, des diverses parties de la France, tous

les renseignemensqu'tt était possible de se pro-
curer sur les mesures locales, dont la ptupart
étaient àpeu près inconnueshors dutieu oùelles

étaient en usage I) n'est donc aucun titre sous

lequel la réforme des poids et mesures n'ait été

avantageuse à la société, et, parconséquent, si

ta raison était toujours écoutée, te succèsde cette

bette opération eut été complet;mais,commeje
l'ai déjà dit,les préjugés etl'insouciance s'y sont

fortement opposés, et par une exécution mal-

adroite de la loi, ontrendu teseatcutsptuscom-

p!Iquésqu'ils ne l'étaient dans l'ancien système.

6y. En en'et, aulieude sehâterdesubstituer~

dans les opérations, les mesures nouvelles aux

anciennes,on a presque généralement continué

de se servir de c-elles-ci;eton s'est imposé la
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tâche d'en convertir lei résultats en mesures dé-

cimâtes,)orsq~)'i!fant!es rendre tégaux.Ainsi,
outre les opérations qu'un ouvrier avait à faire

pour dresser un .devis ou un mémoire par les

ancienne~mesures, il faut encore qu'il y joigne
la conversion decelles-ci en mesures décimales,

opération longue, dont il n'aurait pas eu besoin

s'il avait pris ses mesures avec le mètre, le dé-

cimètre, s'il eût pesé avec !e kilogramme, te

gramme, etc.S'il portait avec lui le mètre au lieu
de sa toise ou de sa règte de 4 pieds et dans sa

poche le double décimètre au lieu dupied,n'au-

rait-it pas bientôt dans le coup d'œit la gran-

deur du décimètre, du centimètre et même du

millimètre, comme il y a celle du pied, du pouce

et de la ligne ? et alors ne lui serait-il pas aussi

commode de se régler sur tes premières divisions

que sur les secondes? Je ne parle point de la

toise, car le double mètre en approche de si

près qu'à l'oeil la différence est insensible.

Ce qui était à éviter surtout, et qui malheu-

reusement a eu presque toujom's lieu et a jeté le

ridicule, et par conséquent la défaveur, sur tes

nouvelles mesures, ce sont les traductions mal-

adroites que l'on a faites, jusque sur les aSiches

publiques, de l'ancien système dansle nouveau.
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Pourquoi descendre jusqu'au miHimett'e, par
exemple, pour exprimer un nombre qui, dans
les anciennes mesures, n'est exact qu'à 5 ou 6

poucesprès?Quand on
ditqu'uneptantes'èiève

à un pied de haut, ne faut-il pas se contenter
ci écrire 3 decimètres,auiieu de 3a4 mi!)imètres;
et, ce qui serait encore plus ridicule, 3 décimè-

tres,a centimètres,~ miitimetresPQuandon veut

indiquer une grandeur d'une ligne à une ligne et

demie, n'a-t-on pasaussitôt fait de dire 2 à3mi!Ii-

mètres et n'est-il pas superflu d'écrire jusqu'à
des miiiièmes de minimètres ? Enfin, toutes les

fois que l'on projette une construetionquelcon-

que, que l'on indique des mesures à volonté, ne

doit-on pas les prendre en nombres ronds dans

le nouveau système, comme on l'aurait fait dans

l'ancien? On disait autrefois, par exemple

qu'un mur de ctôture devait avoir 6 pieds sous

chaperon il faut dire aujourd'hui qu'il doit

avoir 2 mètres et non pas i mètre c~g mi!)ime-

tt'es, comme l'indiquerait la conversion exacte

de la toise en mètre. Avec ce soin, les expres-
sions dans le nouveau système métrique ne se-

raient
p.spiuscomp!iquefs que dans l'ancien,

et les calculs scraient infiniment plus simples.
Pour la conversion detianL'it'nnes mesures en
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nouvelles, et réciproquement, je renvoie aux

tables qui terminent ce Manuel. Là comparai-

son des diverses mesures locales que j'y ai ras-

semblées, rendra frappante la bizarrerie de ces

mesures, qui ne forment cependant qu'une pe-

tite partie de toutes celles quiétafent usitées

en France, et dont on trouve les valeurs dans

l'ouvrage que M. Gattey a publié sous le titre

d'A'/eme~Mdu /toupMM~~Me métrique, et

dans tes rapports sur ce sujet, adressésau mi-

nistre de i'intërieui'parles administrations dé-

partementales.
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DEUXIÈME PARTIE,

DU CALCULDESAIRESET DES VOLUMES.

68. Ces calculs et les opérations de mesurage

qui fournissent les données composent ce

qu'on appelle le toisé des surfaces et des soli-

des, ce que dans les nouvelles mesures ou

devrait appeler le Me~'ag'e.

60. J'ai déjà rapporte dans les articles

25-30, les formules qui servent à calculer les

aires des principales figures géométriques. Tou-

tes ces formules conduisent à la multiplication

de deux nombres exprimant des mesures li-

néaires. Cettemultiplication, souventtrès-Ion-

gue quand il faut l'opérer sur des nombres

exprimés en toises pieds, pouces et lignes, ne

diffère pas de la umitiptication des nombres

entiers, lorsqu'on emploie les nouvelles me-

sures. La seute attention particuiiere au calcul

décimal, consiste dans laplace qu'il faut donner

à la virgule après l'opération, et se trouve ex-

pliquée dans la plupart des instructioas pu-
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bliées par l'administration des poids et mesures~

et dans presque tous les traités d arithmétique.

( ~bves cette autres le y~M~e é/e/?te/t~/re

<trtfAme<Me à ~'K~a~-ede /'eco/e centrale

des QMa~<Va<!07t~, p. 6~ et suivantes. )

Qu'on ait, par exemple, un rectangle de ~9

mèt., 54 de base sur t5 met., 3~ de hauteur,

on fera d'abord le produit des deux nombres 1

/}q5~ et t52~ qu'on obtient en supprimant la

virgule qui sépare les décimales des mètres on

trouvera le nombre ~56~58, et iisunh'ade

séparer quatre chiffres sur sa droite, par une

virgule, pour exprimer les résultats en mètres

carrés; on aura ainsi 756 mètres carrés, et les

quatre chiift'es restans, 4758, exprimeront des

parties décimales du mètre carre.

S'il s'agissait de la mesure d'une pièce de

terre, on ne tiendrait aucun compte de ces

fractions, et on transformerait sur-te-champ ta

mesure en ares eLet) centiares, en séparant par

une virgu!e deux chiffres sur la droite du

nombre "56
il viendrait arcs et 56 cen-

tiares. Si le nombre de mètres carrés était de

plus de quatre cbin'ies, le champ à mesurer

contiendrait alors des hectares ~~g~ mètres

carrés, par exemple, comprennent 4 hectares,

3o ares et ?.~ centiares.
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~o. Lorsqu'on se propose d'évaluer de pe-
tites superficies, comme pour la maçonnerie ou

la menuiserie, il faut tenir compte des parties
du mètre carre; et, dans ce cas, on doitbien se

garder de confondre le dixième du mètre carré

avec le décimètre carré, et le centième du mètre

carré avec le centimètre carré. Le mètre li-

néaire contenant 10 décimètres, le mètre carré

contiendra 10 fois 10, ou 100 carrés d'un

décimètre de côté, et
quiserontpar conséquent

des décimètres eai rés.Mre 5~ on trouverait

de même que puisque le mètre linéaire con-

tient !0o centimètres le mètre carré contien-

drait ]oooo carrés d'un centimètre de côté,
ou dix.mi)fe centimètres carrés. Il suit de là

qu'il faut séparer, de deux en deux à partir de

la virgule, les décimales du mètre carré, pour
obtenu- des parties carrées de son aire. Dans

l'exemple du numéro précédent, les ~58 dix

millièmes de mètre carré fournissent déci-

mètres carrés, 58 centimètres carrés.

Si les chiures décimaux se trouvaient en

nombre impair, pour les traduire en mesures

carrées, il faudrait en rendre le nombre pair
en écrivant un zéro à la suite. Par exemple, un

rcetang'e ayant 27 mèn'. de base sur~mètr.,
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3 de hauteur, donne pour produit ï)6, En

mettant un zéro à la droite de ce nombre ce

qui n'en change pas ia valeur, devient i t6,io,

nombre qui s'énonce en disant t '6 mètres car-

rés et to décimètres carrés. Quelle diSérence

entre cette facilité de convertir les unes dans

les autres les mesures décimâtes, et les opéra-
tions répétées qu'il fallait effectuer dans l'an-

cien système pour passer des toises aux pieds
des pieds aux pouces, etc., et qui devenaient

plus compliquées quand il s'agissait de pieds
carrés, de pouces carrés, etc.!

7t. Les travaux de terrasse et de maçonnerie

qu'on a souvent à faire exécuteraà la campagne,
et qui s'évaluaient à la toise cube, doivent être

rapportés au mètre cube; et comme leur cal-

cul repose sur celui des superficies et des vo-

lumes des corps j'ai cru nécessaire de donner

ici les priucipales formules de ce dernier, avec

quelques applications.
Pour mesurer les superficies et les vo!urnes

des corps, on distingue! ceuxqui sont terminés

par dessurfaces p!anes de ceuxqui sont arron-

dis. La.superficie des premiers se calcule par
les fbrmutes rapportées dans les artic)es25-3o

il ne sera donc question ici que du volume.
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jj€ corps aont ie voiume se mesure le plus

aisémentest)e~Me/e~:pe~e/'ec<a/tF~e. Il est

indiqué dans la~H~e 55 toutes ses facessont
des rectangles; on peut s'en représenter la ca-

pacité comme celle d'une boîte. Il est visib!e

que si le fond de cette boîte est partagé en un
certain nombre de petits carrés, sur chacun

desquels on pose un petit cube ayant même

face, on formera une espèce de couche dont

l'épaisseurseracdtc du petit cube, c'est-à-dire

égale au cô{édupetitcarré, et on pourra placer
autantde ces couches de cubes dans la boite

que l'épaisseur d'une couche est contenue de
fois dans la hauteur de cette boite. Le nombre

total despetits cubes se trouvera enmuttiptiant
le nombre de cubes contenus dans chaque cou-

che, par le nombre de ces couches. Or, si l'on

);rend pour côté du petit cube la division li-
néaire qui mesure exactement les dimensions
de la boîte, le nombre des carrés contenus dans
sa base exprimera l'aire de cette base ( n°s.a5
et 26) et en le multipliant par le nombre des
mesures iinéaires contenues dans l'épaisseur de
la boîte, on aura le nombre de petits cubes

qu'elle renferme, ce qui donnera par consé-

quent sa mesure il i'é~ard de ceux-ci.
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Il suit de là que la mesure du volume d'un

parallélépipède rectangle est le produit de

l'aire de ~'K7:equelconque de ~e~~aee~, //tM~-

tipliée par son épaisseur prise perpendiculai-
/-eM<?M<cetteface.

Celle des faces qu'on choisit dans ce calcul

se nomme base et l'épaisseur correspondante

s'appelle hauteur, parce que le plus souvent il

s'agit de corpsqui sont posés horizontalement,

et dont l'épaisseur est verticale. On dit en con-

séquence que la mesuredu volume d',unparal-

lélépipède rectangle est le produit de l'aire de

sa base par sa hauteur. Soit, par exempte,1

AB de 5 mètres AD de 3 et AE de 6; l'aire

ABCDcontiendra fois5, ou o mètres carrés,

et ce produit, multiplié par la hauteur de 6

mètres, donnera go mètres cubes on voit que
cela revient à multiplier successivement les

nombres 5, 3 et 6 entre eux.

~2. Les parties décimalesqui pourraient se

trouver dans la mesure des dimensions du pa-

ra!)e)épipède propose ne rendraient pas t'opé-
ration plus difficile.

Soient, par exemple,les deux côtés de la base

49"'54 !5'2~ et la hauteur 8°',5. En mul-

tipliant, sans faire attention aux ir~utes le
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premier de ces nombres par le second et

leur produit par le troisième on obtiendra

64.3oo~3o mais comme il y a en tout 5 chif-

fres décimaux savoir ?. danschacun des deux

premiers nombres et i dans le troisième il en

faut séparer un pareil nombre sur la droite du

produit que l'on a trouvé, qui deviendra ainsi

6~3o,o~43o. La partie du nombre située à

gauche de la virgule exprimera des mètres

cubes.

Si l'on veut teni%~Cmpte des chiffres déci-

maux placés à droite, il faut observer que les

parties qu'ils expriment sont successivement le

jo'te t oo" etc. du mètre cube, et qu'on ne

doit pas confondre le 10' du mètre cube avec

le décimètre cube; car un mètre linéaire con-

tenant io décimètres, la base du mètre cube

contient 100décimètres carrés, et multipliant

par 10, on aura iooo cubes d'un décimètre de

côté, ou 1000 décimètres cubes. On trouvera

de même que le décimètre cube contient iooo

centimètres cubes. Il résulte delà que le déci-

mètre cube est la 1000".partie du mètre cube

le centimètre cube est la !ooo~. partie du dé-

cimètre cube, et qu'en général il faut prendre
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les chiffres décimaux de 3 en 3, pour qu'its

répondent à des mesures cubiques.
La partie décimal du nombre 6~3o,o443o

ne contenant pas 6 chiffres, ne peut se parta-

ger en groupes de 3 chiures; mais on y supplée
en ajoutant un zéro à droite, cequi ne change

pas la valeur totale du nombre et alors on

trouTte643o,o~3oo,nombre quis'énonce ainsi:

643o mètres cubes, 44 décimètres cubes et 3oo

centimètres cubes.

~3. Pour mesurer le volume des corps ter-

mines par des surfaces planes, on )es Décom-

pose dans ceux que je vais dénnu'.

i Le prisme, dont la base est un polygone

quelconque, et dont toutes les faces iatërates

sont desparaHétogMmmes. Voyez ta/?~ 56.

Son volume s'obtient en multipliant f~t're
de sa base par sa hauteur.

2". Lapyramide, corps dont la base est un

polygone quelconque, et dont toutes les autres

faces sont des triangles ayant leur sommet au

même point. Voyez ta 57.
Son volume s'obtient e7<multipliant l'aire

de sa basepar le tiers de sa.hauteur.

30.Le~yM/He<<a:n~M/a!e droit, <OK~7Me,
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représente dans la 58, et dont la base su-
përieure n'est pas parallèle à l'inférieure.

Son volume s'obtient en n:M/M/:i; l'aire
du triangle qui lui sert de&~M,~a/e tiers de
la somme des ~-oMcôtés perpendiculaires à
sa base t/ï/ë/eMre.

Les aplombs et tes équet-res marqués sur les

figures montrent comment on prend les hau-
teurs de ces corps, soit en dedans, soit en
dehors.

74- Pour donner un exemple de l'emptoi de
ces formules, j'indiquerai comment on peut
évaluer le volume de terre enlève en creusant
un fossé dont le contour est un rectan~ie les
bords sont en talus et le fond est horizontal
figure 59'

La partie qui répond aplomb sur la surface
inférieure du fossé n'oH're aucune difficulté
parce que c'est un parallélépipède rectangle, si,
commeje le suppose ici, Je terrain primitif est
horizontal il reste donc à mesurer Févasement.
Ente prenant d'abord carrémentsurtescôtés de
Ja figure on forme unprisme triangulaire dont
les bases sont des triangles e~auxet rectangles
AEF BGH et dont la hauteur est AB son
volume se calcule par la formule du prisme
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rapportée ci-dessus. Entre tesbasesdece prisme

et les rencontres AC et BDdes talus contigus,

se trouvent deux pyramides ayant aussi pour

basesles mêmes triangles AEF BGH, et pour

hauteurs les parties CF et DH ducôté exté-

rieur CD, qui dépassent le côté intérieur AB.

Cespyramides se calculent par la formule pro-

pre à cette espèce de corps. En répétant l'opé-

ration pour chaque talus dinérentet prenant la

somme des résultats partiels, on aura le vo-

lume total.

Si les bords du fossé étaient verticaux le

fond horizontal, maisquela surface du terrain

ne fût pas de niveau, il faudrait employer la

formule du prisme triangulaire tronqué en

partageant le fond en triangles, et mesurant

les profondeurs sur chaque angle du triangle.

C'est àquoi servent les buttes ou /é/KOt7Mqu'on

laisse dans tes grandes excavations.

~5. Quand il s'agit de mesurer des matériaux

en tas, on leur donne, autant qu'il est pos-

sible, une forme régulière. Les pierres, te bois,

se rangent en parallélépipèdes rectangles et se

mesurent aisément. Les terres prennent un ta-

lus dont il faut tenir compte. La/~we 60, qui

n'est que la figure 5o renversée, montre la dé-
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composition d'une masse de terre en prismes
et eu pyramides les lignes cotées indiquent
les dimensions qu'il faut mesurer.

Ceux de nos lecteurs qui ont étudié avec at-

tention les articles 3t-33 comprendront sans

peine que les volumes peuvent être calculés

soit par les sommes des parties qui les compo-

sent, soit en les renfermant dans un corps ré-

nulier et retranchant du volume de ce corps

celui des espacesqui demeurent vides. Le plus

souvent quand ces espaces sont petits on se

contente de les estimer à vue ou de les com-

penser par des espaces en excèsdans le volume

à mesurer, comme on l'a indiqué pour les aires

(no. 34).

~6. Je passe aux formules qui regardent les

corps arrondis et comme pour mesurer ces

corps il faut mesurer la superficie du cercle

je ferai observer

1°. Que la circonférence d'un cercle s'obtient

cn multipliant son diamètre par le nombre

3,59 dont on ne prend que 2 ou 3 chiffres

décimaux sil'on n'a pas besoin d'une grande

exactitude 2". que si l'on a mesuré la circon-

férence on en conclura le diamètre en !amul-

tipliant par le nombre décimalo,3t83f, 3".que
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1 aire d'un cercle s'obtient en multipliant l'aire
du carte çonstruit sur son rayon, par le nombre

3,)~i5QdHJàcité,ouceiIeducarrécontruit
sur son diamètre par le nombre 0,~85~, quart
du précèdent.

Cela pose, j'indiquerai les corps ronds les

plus simples.
j°. Le q~'T:~ droit ou perpendiculaire sur

sa base qui est un cercle. Voyez )a~. 6:.

Sa ~«~e/~ct'es'obtient enmultipliant la cir-

co/t/e/'ence de sa &<Me~ysa /MM/CM/et son

fG/MMe,en MM/t'rea'eM base par
sa hauteur.

3m.Le ~o/tedroit, dont la pointe ou le som-
met répond aplomb sur ie centre du cercle qui
forme sa base. Voyez ta /g-M/'c62.

Sa superficïe s'obtierzt eHmM~p/M/«/~et/
conférence de M base par'la moitié delalon-

gueur AB, 'qu'on /towme son côte, et son vo-

lume, en MM~fï/« atre de sa basepar le
tiers ~e hauteur.

3°. Le tronc de ecne droit, ou cône droit

coupé paraHèfementà sa base. Voyezia~'g'. 63.

Sa ~M~e/~CMs'obtient en multipliant la

~o/?!wedes c<co/ë/ e/tCMdes deux bases par
wome de son côté AB.
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Pouren obtenir le volume, tV/~M~reH~e
lerayon de la base supérieure, celui <~ela base

:M/ë~eMre, calculer l'aire du carré construit
sur leur ~om/Meet e/t retrancher leur produit,
puis multiplier le ~ar le tiers de la /MM-
leur de ce tronc et par le nombre 3, )~5g.

Cette formule étant
plus compliquée queles

pt-ëcëdentes, voici nu exemple de son applica-
tion. Je suppose que la base inférieure ait dé-
cimètres de rayon, la base supérieure 3, et que
la hauteursoit de 5; on ajoutera 3 et 4, ce qui

fera on multipliera ce nombre parlui-meme

pour obtenir Faire du carre, ce
qui donnera ~o;

on en retranchera le produit de par~ou )2,
et il restera 3~ qu'ohmu)tip!iera d'abord par
5 on trouvera t85 décimètres cubes; il suf-

Ëra, à cause dela petitesse du décimètre cube,
de prendre les trois premiers chiffres du nom-
bre 3,)5g multipliant donc i85 par 3,)~,
il viendra 58o.oo dont on prendra le tiers, ce

qui donnera 193,63, c'est-à-dire environ )û4
décimètres cubes.

4°. La sphère, ou boule parfaitement ronde
dans tous les sens. Voyez ta~'g-. 6~.

Sa .!M~6v/:cM;rc~e~e/t multipliant l'aire
du carré co;M/M!f sur son diamètre par le
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'7tOH!~e3,i~'59'~ son volume, eMMM/oM~

son aire par le tiers de ~OMrayon CM~e/?n-

diamètre CM,ce ~KtreM'e~ au même,par le

~t~/eMedu ~a/Mè<ye.

Les formulesqui donnent la superficie et

le volume du cylindre servent à calculerla ma-

çonnerie des puits, des parties fondes dans les

constructions; lesformules de ta sphère s'apph

quent à quelques voûtes defour, etc. Pour me

borner aux volumes ou capacités, objet spécial

de cet article je ferai remarquer que la forme

cylindrique estcelledes litres, décatitres, hec-

totitres, des ancienslitrofis, boisseaux,etc., et

d'un grand nombre de vasesemployésàmesurer

les graines et les liquides on peut donc, avec

la formule du volume du cylindre, calculerou

-vérifierla contenance de ces mesu)'es;carquand

on a)a mesure d'une capacité en mètrescubes

et parties du mètre cube, rien n'est plus aisé

que de la convertir en litres .puisque le litre est

équivalent au décimètre cube, et par consé-

quent à la mUticmepartie du metrecube. Dans

l'exemple de la pa~e précédente, les 194 déci-

mètres cubes représentent 10~ litres, s'il s'agit

de graines ou de liquides, ou bien hectolitre,

9 décalitres et 4 titres, .('observerai en passant
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que le kitotitre, contenant )ooo litres a le
même volume que !e mètre cube.

Danscette circonstance, le nouveau système
métrique a encore un grand avantage sur l'an-
cien, puisqu'une capacité exprimée par ta toise
cube et ses parties ne pouvait et.'c convertie en

pintes, boisseaux, etc., que par des opérations
fort compliquées, et dont les élémens n'étaient

pas très-connus.

78. La formule du cône tronqué doit être

remarquée, car elle est d'un usage fréquent
les cuves, les baquets les chaudières et beau-

coup de grands vases s'y rapportent immédia-
tement.

Les tonneaux, quand on ne cherche pas une
grande exactitude, peuventëtreregardéscomme
composés de deux cônes tronqués. Voyez la

figure 65.

Si l'on vonjait plus de précision, sans recou-
rir à une formule compliquée, il n'y aurait qu'à
partager le tonneau en quatre cônes tronqués,
comme dans Ia/ 66, ou même en six. Par
ce moyen on tiendrait compte de la courbure
des douves du tonneau vers son milieu.

Le tonneau étant posé sur l'un des fonds,
on peut, lorsqu'il n'est pas plein, déterminer
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le vide qui ~'y trouve, en plongeant une ba-

guette jusqu'à la surface du liquide, et mesu-

rant soit la circonféie~ce, soit )e diamètre du

tonneau, à la même distance au-dessous de

son fond supérieur; on calculera le volume du

cône tronqué ayant pour bases ce fond et la

surface du liquide, ce qui donnera le vide du

tonneau. Si le liquide n'en atteignait pas la

moitié, faudrait plonger la baguette jusqu'au
fond inférieur, et considérer le cône tronque

compris entre ce fond et la surface du tiquide.

~0. On a donné, dans les livres ou cette

opération, appetée~Mgea~e, est expliquée,
des formules appropriées à des courbures par-
ticulières des douves; mais elles ne sont bien

sûres que pour l'espèce de tonneaux qui ap-

proche assez de la forme supposée.
La formule la plus usitée prescrit de calcu-

ler l'aire du cercle ayant pour diamètre ~e

celui t~/b/<j~M ~e celui du bouge ou

milieu du tonneau),), e< MtM~y~er~ar la

/07!~MeHydu tonneau. Cette tègte doane un

résultat plu mrand que la somme des deux

cônestronqués indiqués ci-dessus, mais les per-

sonnes qui ne craignent pas le calcul et qui

désirent savoir à quoi s'en tenir sur l'exacti-
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tude du résultat de leurs opérations, peuvent,
au moyen des dhersdiametres qu'elles ont me-

sures, et des distances de ces diamètres, con-

struire sur le papier la coupe du tonneau
comme l'indique ta~. 67 puis calculer en

même temps tes troncs de cônes marqués par les
lignes intérieures a ia courbe des douves, et par
les lignes extérieures la somme des uns don

nera un total plus petit que la capacité dt.,

vaisseau celle des autres un total plus grand,
et le milieu entre les deux sera sensiblement

exact, l'erreur étant au-dessous delà dinerence

de ces résultats.

Ceci ne s'adresse qu'aux lecteurs qui ont

quelque goût pour ce genre d'opérations, afin

de les mettre sur la voie des procédés qu'il
faut emp)oyer quand les vaisseaux sont tet-

minés par des courbes plus irreguliët'es encore,
êt de leur moutret- comment ils peuvent ap-

précier la justesse de leurs pratiques.
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NOTES

SURQLELQUESARTICLES

DE L'INSTRUCTION ELEMENTAIRE

QUI PRÉCÈDE.

N". 28 PAGE
2y.

La formule donnée dans cet article, pour
évaluer l'aire du triangfe, exige une opération
subsidiaire celle d'abaisser une

perpendicu-
laire de l'un des angles de ce

triangie, surfe
côté opposé voici une formule qui ne de-
mande que la simple mesure des côtes

~OK~z eH~M~/e les ~-OM
côtés; prenez la

moitié de la ~o/?!/?:etrouvée; re~~7!cAez-c/: al-

<e/VM<~em~M~chacun des côtés e~~e~ le

produit de la ~enit-Mnie et des trois restes
la racine carrée de ce produit sera la mesure
ac/t/'e du

triangle proposé.
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( On se rappellera que la racine carrée d'un

nombre est celui qui, multiplié par lui-même,

reproduite premier. )

~rem~e.Soient5met.,
nmët. et .3met.,

les trois côtés du triangle proposé;
leur somme

sera 3o et la moitié )5 retranchant de cette

demi-somme tes côtés 5, <a et .3, le premier

reste sera ro le second 3 le dernier 2: on

aura donc à multiplier entre eux les quatre

nombres i5, 10, 3 et le produit 900 a pour

racine carrée 30 l'aire du triangle proposé

est donc de 3o mètres carrés.

Si l'on construisait ce triante sur le papier,

suivant le procédé
du n°. 41, on reconnaîtrait

qu'il est rectans,te
à la jonction des côtés 5 et

n qu'ainsi le côte 5 étant pris pour base 12

sera la hauteur. Laformule du no. 28 donne-

rait pour faire, le produit
de 5 par 6, c'est-à-

dire 3o, de même que ci-dessus.

L'usage des tables de logarithmes abrège

beaucoup le calcul. En voiciun exemple



NOTES. n5

Lescôtësétant. 53 met.

77

J~

Somme. 228

Demi-somme. Ji~
De. n4 !i4 ï'4
Otant. 53 77 g8

Reste. 6), Reste. 3~, Reste. 16;

Log.de n~ 2,o56go
de 6: i,78533
de 37 t,568ao
de 16 t.ao~n

Somme. 6,6~55

Mottië. 3,3e~ay Log. de aoag

202qmètre!: carrés sont donc la mesure de

l'aire demandée,
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?.35, PAGE36.

Quand on ne cherche que des appro~tma-
tions, comme lorsqu'on se propose seulement

de faire la reconnaissance d'un terrain on

mesure les distances par le nombre de pas

qu'on fait en les parcourant. On convertit en-

suite ce nombre en mesures ordinaires, en le

multipliant par la longueur d'un pas.
Pour évaluer son pas, on parcourt une dis-

tance assez constdérabte, connue ou mesurée

avec soin; on en divise la longueur par le nom-

bre de pas qu'on y a trouvé. Si, par exempte
elle était de 1000 ntètres, et qu'on eût fait

!20() pas on en cunciurait qu'un de ces pas
vaut Om 82~ c'est-à-dire 83 centimètres en-

viron. En répétant plusieursfois cette épreuve,
on viendra à bout de prendre une marche

régulière qui pourra servir a évaluer, d'une

manière assez approchée des distances même

considérables.

Par rapport à ces dernières, on peut éprou-
ver quelquefois de l'embarras, parceque l'atten-

tion et la mémoire tombent souvent en défaut

quand le nombre de pas devient un peu grand.



NOTES.
1~ Î

C'est ce que l'on prévient au moyeu d'une

machine appelée oc<'o/Me~e,c'est-à-dire compte-

pas, qu'on s'attache au genou, et sur laquelle

se trouve marqué à. chaque instant le nombre

de pas qu'on a fait. On en a construit même

qui retranchent ou décomptent les pas qu'on

peut être obligé de faire dans une direction

contraire. Il y en a qui s'adaptent aux roues

des voitures et en marquent correctement les

tours, ce qui peut être commode pour mesurer

les distances sur les chemins horizontaux et unis.

Le temps peut servir aussi à la mesure des

distances quand elles sont un peu grandes, et

dispense de compter. Si l'on a une montre à

demi-secondes, et que l'on éprouve plusieurs

fois combien de temps on met à parcourir une

distance dont lamesure est bien connue, on en

conclura le chemin qu'on peut faire, avec la

même marche, dans tout autre intervaHe. Je

suppose qu'on ait parcouru 1000 metrès enn mi-

nutes, et qu'on ait employé i heure 45 minu-

tes pour une autre distance il s'ensuit qu'on
fait 83 met., 333 par minute et que par con-

séquent on a dû, <n i heure .~5minutes, ou

)o5 minutes, faire 8y5o mètres.
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N".43, PAGE

Ceux quiont étudié les élémens de la géomé-
trie n'auront pas de peine à voir que les trois

solutions du problème énoncé au n°.~o, répon-

dent aux trois cas de la similitude de deux

tt ianp.tes, savoir /o~f/M' o?: chacun à e/

CM?!,tous leurs CU~0~0/07!7:e~, OUt<7!ait-

g'/f ej< co~Me/t~e des côtés proportion-

Me/ ou enfin r/eH.r angles, égaux; en sorte

qu'i! suffit de s'être procuré soit la mesure des

trois côtes d'un tt'iangie, soit celle d'un angle

et des deux côtés qui le eom prerment, soit celle

de deux de ses ang)es et d'un côté, pour con-

struire un second triangie semblable au pre-

mier, et dont les côtés soient avec ceux de ce

premier, dans tel rapport qu'on voudra; et,

comme deux poiygones, composés d'un même

nombre de triangles semblables et sembtable-

ment disposés sont semblables, si l'on partage

en triang)es les figures formées sur le terrain

on obtiendra les données propres à en con-

struire de semblables sur le papier.

Lier ainsi par des triangles les dluerens points

remarquables d'un terrain, c'est ce qu'on ap-

pelle en faire la
<MHg'M~<t'oM qui est, comme

on voit, le fondement de l'art de leverles plans.
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Quand on veut mettre
beaucoup d'exacti-

tude dans une triangulation et retendre à des

points très-distans les uns des autres, il faut

prendre immédiatement la mesure des an")es
et se servir pour cela d'instrumens propres à
donner une grande précision.

Je n'ai exposé, dans l'article ~8, que le

principe généra! de leur
construction mais

leur forme a varié avec le temps on y a in-
troduit successivement des parties accessoires

qui en facilitent beaucoup l'usage, et leur
donnent une grande exactitude, quoique sous
de petites dimensions. Mon dessein cependant
n'est pas d'en faire une description comptètc,
qui exigerait beaucoup de figures, et qui ne

conviendrait encore qu'à un instrument parti-
cuiœr. Je me bornerai à indiquer les circon-
stances principaies qui sont communes tous
les bons instrumens.

D'abord pour en diminuer le volume, on
a substitué le demi-cereie au ecrcie entier,
dans tes g7'(OMff/'M, instrumens spéciale-
ment destinés M la levée des plans. Voye~ la
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Ce changement ne me paraît pas heu-

reux. Souvent la portion de l'alidade mobile

qui n'est pas appuyée sur le limbe (ou bord

du demi-cercle), se fausse; et l'on s'en aper-

çoit, parce qu'on ne peut la faire rentrer sur le

limbe qu'avec un petit enbrt, défaut que ne

saurait prendre l'alidade d'un cercle entier

toujours appuyée par ses deux extrémités.

De plus, il n'est pas aussi facile dans lesgra-

phomètres que dans les cercles entiers, de re-

connaître si l'instrument est bien centré, c'est-

à-dire si les lignes qui marquent l'angle sur les

alidades se coupent bien au centre. Cela se

voit tout de suite dans le cercle entier parce

que les angles opposés au sommet n'embrassent

plus des arcs égaux lorsque ce sommetn'est pas

au centre eten mêmetemps on corrige l'erreur

en prenant la moitié de la somme de ces arcs

pui'qu'tM angle dont le ~o/?:me<M~~eé entre

le centre et la circonférence, a pour mesurela

moitié de la sommedes arcs compris e/~rë ses

eo~Me<en~efeM~7'o~07:~e/?!e?t~.
On atténue

aussi par ce moyen les erreurs de la division

de l'instrument, quand il s'en trouve.

Pour rendre le pointé plus sûr, et voir plus

distinctement les objetsctoignés,on aremplacé
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les alidades à pinnules par des lunettes, dans

l'intérieur desquelles on a placé des fils perpen-
diculaires entre eux, et dont la rencontre ré-

pond au centre de l'ouverture apparente, ou

c/M/K~ de la Innette.

Dans la plupart des graphomètres à lunettes,

celle de l'alidade mobile est élevée au-dessus

du plan de 1 instrument ~5 de manière

qu'elle puisse se mouvoir perpendiculairement

à ce plan, et par conséquent s'abaisser ou s'éle-

ver verticalement quandle demi-cercleest dans

une situation bien horizontale. L'angle marqué

alors sur l'instrument est celui que font les

plans verticaux passant par le centre du demi-

cercle etpar les objets auxquels on vise et c'est

par conséquent, sans aucune réduction, l'angle

horizontal tel qu'il doit être tracé sur le plan

qu'on lève.

Si la lunette mobile était appliquée sur l'in-

strument on ne pourrait mesurer que les an-

gles compris dans le plan passant par les objets

observés et par le centre du cercle plan qui

n'est presque jamais horizontal, et quL change

quand on passe d'un objet à un autre.

A mesure qu'on perfectionnait lepointé des

instrumens il était nécessaire que leur division
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fût plus exacte et plus fine, pour qu'eiiepût
faire apprécier les petites différences d'aligne-

ment que rendait sensibles le grossissement des

images dans les lunettes c'est à quoi l'on a très-

bien réussi au moyen <i'un arc qu'on appelle

~e/ner, du nom de celui qui en a inventé Tu-

sage. L'explication de ta~. ~6 pourra en

donner uneidëe. AB représente uneportion du

limbe de t'instrumentai est un arc concentri-

que faisant partie de i aiidadc répondant à

5 divisions du limbe, mais divisé en 6 parties.
Si les divisions du limbe sont des denres,
5 vaudront 3oo minutes; et si l'on en prend
le sixième, on aura 5o minutes pour ta valeur

d'une division de i atiriade.

Si donc le premier point, c'est-à-dire le zéro

de la division de)'n)idade, répond au traitd'une

division du limbe te tr.~itsuivnnt deladivision

de l'alidade sera à 10 minutes en arrière du

trait suivant de la division du iimbe; il s'en

faudra du double c'est-à-dire de ?o minutes,

que le troisième trait de h)diti:ion de l'alidade

n'arrive au troisième trait de J;' division du

limbe, et toutesces diiterences s'accumuleront

pour formel' hf sixième division de t'atidndc, et

('omp)eter tes 5 degrés correspondans du iittibe.
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Il suit de là que si l'alidade avance de 10 mi-

nutes, )c second trait de sa division coïncidera
aveu Je second trait de la division du iimbe; si
c'est de 20 minutes ht coïncidence aura lieu
au troisième trait, et ainsi de suite de )0 mi-

nutes en :o minutes.

Si le luH'ie était divise en demi-deares et

qu'on en eut po-t.e sur J'aiidade pourdi viser
le tout en t5parties,cl:acune de ces parties
vaudrait 28 minutes, et diiiei-ant de celles du

IimLe de deux minutes seulement, indiquerait

les nnnutcs de s en 2 par les coïncidences suc-

cessives avec les traits du iitnbe. On pourrait
même avec un peu d'attention estimer les mi-

nutes impaires; car Jorsque l'arc mesuré se

termine à l'une de ces minutes, aucun trait de

t'ahdade ne coïncide avec ceux du linbe, mais

une des divi-ions de l'alidade se trouve eom

prise en entier dans une division du iimbe.

Pour mieux ju~er de Ja position respective
des deux divisions, on les regarde avec une

loupe; les instrumens tes plus soignés portent
même des microscopes destinés à cet usage.

Quand on est parvenu à rendre appréciables
de

très-petites parties de)a division, il faut que
les mouvemens de)'instrument et de ses alida-
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des s'euectueat sans secousse et par degrés

presque insensibles. On a donc inventé desmé-

canismes propres à donner, des mouvemens

beaucoup plus lents etplus gradués que ceux

qu'on peut imprimer avec la main seule. Les

vis travaillées avec art, en ont fourni le

moyen.

Tout <?e que nous pouvons en dire ici c'est

qu'ayant fixé sur le limbe une pince portant un

écrou dans lequel passe une vis attachée à l'a-

lidade, celle-ci ne se déplace, à chaque tour de

la vis que de la hauteur du pas de cette vis,

c'est-à-dire de la distance entre deux révolu-

tions consécutives de son filet ce qui dépend
de sa finesse qu'on sait maintenant porter très-

loin. L'appareil est en outre disposé de ma-

nière qu'on peut rendre l'alidade libre afin de

la placer prom[)te:!tent à la main dans teiïeou

telle direction qu'on voudra la vis ne servant

qu'à perfectionner le premier aperçu.

Des ~raphometres assez anciens, auxquels

on avait déjà appliqué les vis de rappel dont

nous venons de parier sont encore uxés par

une ti~c à une boule reçue dans une cavité où

elle peut se mouvoir dans tous les sens, et est

arrêtée et)se:r;utt une vis: c'est ce qu'on appelle
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un ~eMoM,àcausede la ressemblance aveccette

articulation. Cependant quoique insénieux

qu'ait pu paraître ce mode de mouvement, il

ne saurait être assez doux et assez gradué pour

répondrealaMKM'~tY~é des autres parties de

'nstrument.C'es! pourquoi oni'a remplace par
des mouvemens isolés qui s'exécutent d'abord

librement avec la main qu'on gradue ensuite

au moyen de vis engrenées convenablement,
et qu'on arrête enfin solidement avec des vis

de pression.

Pour saisir les rapports de ces mouvemens
il faut concevoir t'instrument p!acé dans une

situation horizontale, et porté sur une tigever-

ticale, brisée en deux parties par une charnière

a& dont l'axe est horizontal, en sorte

queleplan de l'instrument puisse prendre telle

inclinaison qu'on voudra, par rapporta l'hori-

zon, puis que la partie inférieure, e~, de la

tige, demeurant verticate, tourne sur elle-

même, afin qu'on puisse diriger vers tel

pomt de l'horizon qu'on voudra l'axe de la

charnière.

Avec ces deux mouvemens, on peut toujours
mettre le limbe de l'instrument dans le plan

détei'tninë par le point qu'occupe l'oeil de )'ob-
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servateur, et ceux où il se propose de viser,

puisque, parle mouvementhoriMnta),)'axe~&

de la charnière, autour duquel se fait te mou-

vement vertica), peut toujours être rendu pa-

t'a))ete à la commune section du plan horizontal

et du plan incliné qui contient les deux points

à observer il ne restera ptns qu'a faire tourner

l'instrument autour de cet axe, pour lui don-

ner l'inclinaison du premier plan,

Mais ce n'est pas tout d'avoir fait coïncider

ces deux ptnns il faut encoie amener tel point

du limbe qu'on voudra vers i un de ceux aux-

quels on doit viser. C'estce qui s'effectuc en

faisant tourner l'instrument sur son centre 0,

autour de la tige qui le porte im!!icdiatement,

et qui est alors perpendicuiaire au plan des

objets et de !'œi[.

Un deroic!'perfectionnement ajoute aucercte

entier par Borda, d'après une indication de

Mayer, c'estla propriété de multiplier les an-

gles observés, en sorte qu'au lieu de ne mesurer

quei'angte simple, on puisse trouver marquësur

l'instrument un multiple de cet ang!e: c'est ce

qui lui a fait donner te nom deM/'c~f rtyH~eM/

On voit d'abord que ce procédé
doit rendre

sensibles de petites tractions qui échapperaient
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ut.tjMHu~)e snHpte. ai, par exemple, on ne

peut lire sur le que la minute, de mi-

nute qu'on n'apercevraitpas dans l'angle simple
formant 2 minutes lorsqu'il est répété 8 fois
devient très-appreciabte. De plus; quelque soin

qu'on apporte à la division du limbe, il s'y ren-

'ontresouventde petites inégalités; maiscom-
me élit' n'ont lieu que dans quelques points, et

qu'à chaque répétition de l'angte on tombe sur

un nouveau point du limbe, l'erreur peut s'a-

neanhr
par quoique compensât ion ou diminufr

beaucoup lorsque, pourconciure de l'arc ob-

servetamesurederanatesii.pie, on divise

cet arc par le nombre des répétitions qui ont

eu lieu.

Voici comment il semble d'abord qu'on

pourrait opérer avec une sc!))c alidade qu'on
rendrait alternativement mobile et fixe par

rapport auiimhe, et en empêchant à volonté

celui ci de tourner sur son axe. On mettrait

en premier lieu cette alidade sur ie zéro deladi-

v!ton on la fixerait sur le limbe par une vis

de pression, et, dans cet état,on la dirigerait
sur l'un des côtes AB.g-. 'y8 de l'angle BAC,

qu'on se propose de mesurer. On arrêterait en-

suite le limbe dans cette position, où le pre-
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mierpoint b de la division correspond au point

B puis on détacherait l'alidade pour ta diriger

sur le point
C. On la fixerait de nouveau surle

limbe que l'on rendrait mobife, et on le tour-

nerait jusqu'à cequc l'alidade fut revenue sur

le point B, ce qui, en amenant le point cvis-

a-visdupoi~tB, jetterait
le premier pointa b de

la division sur la gauche, à une distance bb'

égale à l'arc bc. On arrêterait alors le limbe

dans cette position puis on détacherait l'alt-

dade pour la ramener encore sur le point C;

il est vi~ibte que, dans ce dernier mouvement,

elle aurait parcouru
au delà du point e, un

arc égal à be, et par conséquent, depuis le

point un arc double de celui qui mesure

I'an")eBAC.
En continuant ainsi de ramener

sur [epremicrcôte de l'angle le point du limbe

dirigé sur le second on ajoute à lui-même

autant de fois qu'on veut, l'arc qui mesure cet

angle (').

La sûreté de ce procède dépend de la par-

faite immobilité du limbe quand il est arrête

.(t) Si l'on éprouvait. queifjuedtfHcuUe
à concevoir

cette manœuvre il fauJrait recourir au moyen indiqué

(]anstanotedehp.ige55.
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car autrement le point de départ de chaque ré-

pétition ne correspondrait plus exactement au

pointB.Pourôtercetteincertitude.etvëriuerà à

la fois les deux alignemens, on se sert d'une

seconde alidade qu'on peut rendre mobile ou

fixer au limbe à volonté, comme la première
mais placée au-dessous, ~q~-ez !a ~o.

Dans cette construction de l'instrument, on

amène d'abord sur le point C So, l'alidade

supérieure fixée au limbe sur le zéro de la di-

vision, et on dirige sur le point B i'aiidade in-

férieure, qu'on a !aissée)ibre. Cela fait, on

fixe cettederniere au limbe et on l'amène sur

le point C ce qui rejette la première sur la

droite, d'une quantité ce'.é~aieà à l'arc bc; on
détache

ceite-cipour la diriger sur le point B,
et lorsqu'elle y est arrivée, elle a parcouru le

doubie de i'arc qui mesure l'angte BAC. En pre-
nant pour un nouveau point de départ celui

qu'occupe maintenant sur JciimLe, ta lunette

supérieure on lui fera parcourir encore le

double de l'arc ~c ce qui formera ~cquadru-

p'e de cet are et on arrivera, par ce moyen, à

un multiple pair quelconque (!c !n mesure de

angtc BAC. On aperçoit sans peine que, dans

ces mouvcmens, j';didade supérieure parcou!
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plus d'une fois la circonférence, et qn'it faudra

tenir compte, comme d'un seul arc, de tout)e

chemin que cette alidade a fait depuis )e pre-

mier ))oint de départ. On remarquera aussi

que l'alidade ou kinctte inférieure esiptaceea à

cote du centre, ce qui change un peu t'an~te.

Il a fatiu lui donner cette position pour que le

limbe put se mouvoir Hbt'ement mais la

corr< ction que cette circonstance exigerait est

insen.sib)e dès que la distance des points aux-

quels on vise est un peu grande par rapport

au rayon de i'instrument.
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N°.5o,PA&E 60.

Quand lcs .inates ont été mesures avec pré-
ci~on,on ne se sert p!us du rapporteur pour
les construire sur le papier; cet instrument ne

pouvant procurer quriqueexactitude que ss

de grandes dimen:.ions qutie rendraient Fort in-

commode.Onvcitsauspfinel'efFetqneprodui:
sur !epro)ongement désignes, une très-petite
diHe renée dans !n~!e,iorsqu'ci)e se tiQuve

près du sommet: il est donc auropo.s, non-seu-

lement de marque:' cet an~te avec te pins qrahd

soin, maisencorc d'en déterminer !'0tjvt;rt.u!'e

Je p!us[oinqu'ii .sera possih!c du sommet.

Pour cela, on a ieconrs am nombres nui ex-

priment les cordes des arcs, et dont on a dressé

des taL!espourunrayon<]~'on peut supposera
votonte ég.i) à ou à 10 ou à 100 ou t fooo
etamsidesuite. On prcod sur unm't'ttrtSedivi-

sec en parties décimâtes noir.~ee ecAe//e ~e

f/z.r/He.t, taionar.enr de ce rayon aveclequet on

décrit du sommetA de t'an~Je un arc indejfini

DE, 81 qui marque un point Dsuriecote

donttadircctionestdonnëe.CIterciiM~tensuite,

dar)siata))!e,!aeor(!equirepoHdai'arcobservë
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on la prend sur l'échelle, on la porte sur l'arc

DE à partir du pointD ce qui donne le point

E, par !eque) tirant AE, t'angie DAE est celui

qu'on demande.

Si, par exemple on avait à construire un

angle de ~5 degrés 3o minutes, sa corde étant

exprimée par o,~t38 quandle rayon est < le

serait par pour un rayon éga) à ioo et

par ~i pourun rayon égal à <ooo (i).

Si l'on n'avait pas sous la main une table des

eordescommeceUequeM Francœurapubtiëe,

on pourrait la remplacer par celle des sinus

naturels qui faisait autrefois partie des tables

trigonomëtriques, et que maintenant, surtout

en France on a supprimée fort mal à propos,

à ce qu'il me semble. Le sinus d'un arc étant la

moitié de la corde de l'arc double il s'ensuit

que corde ~'MKarc <yHe/co7t~Meest le ~OK-

ble du sinus de sa moitié.

Daus l'exemple ci-dessus, la moitié de a5 dc-

(;) 11y aurait. jetrouTC. une grande ecnnnoditeaâ

écrire toutes les lignestri~ouom~triqtx'spour un rayon

égal à L'unité,parcequ'onpasseraittncUementde celui-là

à tel autre que ce fût. Quand le rayon est 100000, il

faut pour passer au rayon i séparercinq chiffresdéci-

maux sur la droite dn nombremarquédans la table.



NOTES.
133

1 r

)2

grès do m.nutes est de
degrés 45 minutes,

etapourslnuso,Mo69,dont!edoub)eo,i38
est la corde cherchée.

Enfi.
sii'onn'aque)esios,arithmesdessinus,

on prendra celui du sinus de lade~rés~~ minu-
tes, qui est de 9,34380, et on ie cherchera dans
la table des logarithmes des nombres, comme
le

fogarithme d'une fraction décimate on trou-
vera ain.i 0,2207, comme ~ar la tâbje des sinus
naturels.

Quand Fangte est obtus on l'obtient avec

plus de précision en construisant son supplé-
ment, c'est-à-dire Fang!e forme sur le proion-
gement du côté donne mais si l'on n'a pas
assez de place sur le papier pour proto.~er
suftisaiHntent ce côte, on peut prendre la corde
de !a moitié de i'arc donné, et ia porter deux
fois sur celui qu'on a décrit du sommet cot!:me
centre. De cette manière, on n'a besoin des
cordes que jusqu'à celle de 90 degrés.

On voit aisément que, par Je moyen des cor-
des, on peut déterminer aussi la mesure d'un
an~ie déjà tracé sur le papier; car ayant décrit
l'arc DE avec le rayon qu'on a choisi, on por-
tera sur i'éeheUe la distance DE, pour en ob-
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tenu- la valeur, et on trouvera, dans la table

des cordes, à quel arc elle correspond.

Mais pour apporter
dans la construction des

plans )e plus haut degré de précision
il faut,

par les formules de la trigonométrie rectd)gne,

calculer immédiatement la longueur
des côtés

des triangles formés sur le terrain. On pourra

mettre dans cette opération
autant d'exactitude

que le comportent tes observations, et on dé-

crira les triantes par leurs côtés mesurés sur

réchc!ie (n°. 4;). Tout se réduit alors à se pro-

curer une échette bien divisée, et un bon com-

~a.< ~e/'g-e quand les longueurs à prendre

sont trop grandes pour le compas ordinaire.

C'est ici le lieu de prévenir
le lecteur qui ne

serait pas exercé à la construction des figures

de géométrie qu'il faut éviter dans les opéra-

tions sur le papier et par conséquent sur le

terrain, d'employer des lignes qui se rencon-

treraient sous des angtes trop petits nu trop

grands. Celles que t'en trace sur le papier

ayant toujours une certaine largeur, leur in-

tersection est, dans le fait, une petite surface,

mais d'autant moindre <;ue le trait est plus fin.

On t'a exagéré dans ta~Mre 8t, afin de rendre

la chose plus sensible. On y voit que
t'inte) sfc-
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tion A, ou tes lignes se coupent presqu'à angle

dro!t,estp!ust'e.se)'reeetn)L)sprëcis('queI'm-
tersection B des lignes qui se rcnconti'cnt très-

ob)iquemeHt. Ajoutez à cela que dans ce der-

nier cas une légère crt'eui- commise dansie tracé

ou dans la mesure de i'an~ie, en occasionerait

une grande sur le point de rencontre cherche.
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N°.5!,PAGJE6j.

La propriété qui faitpt'éférerta boussole aux

autres instrnmecs~ pour ta levée rapide des plans,

c'est de dispenser de prendre deuxa!ignemensà à

chaque angle, en sorte qu'on n'a jamais à viser

qu'au seul point qu'on veut déterminer, ce qui

ne demande pas un établissement aussi long et

aussi stable que celui qu'exigent les autres in-

strumens mais à côté de cet avantage se trou-

vent bien des défauts. L'aiguille peut être ar-

rêtée par le frottementsur son pivot, dérangée

par la présence du fer, et donne bien peu de

précision dans la mesure de t'ang)e enfin il faut

quelque temps pour placer
l'instrument sur son

pied et pour attendre que les oscillations de

l'aiguille aient cessé. Il existe un instrument,

inventé pour t'usage des marins, qui est exempt

de tous les inconvéniens particuliers
à la bous-

sole, qui est susceptible d'une précision bean-

cotr' plus grande, qui, par-de'.sns tout cela,

n'a pas besoin d'être posé sur nn p~cd, et dont

on peut par conséquent se servir à f'hevai. It

c't encore peu connu des arpen'-eurs et des



NOTES,
jgy

l

[T.~

militaires, auxquels il serait néanmoins bien

utile dans les reconnaissances.

L'instrument dont je veux parler est le sex-

~H< de ye/?e~'t'07ï. La~g'M/'e 83 le représente
sous la forme qui convient au genre d'opérations

que j'ai en vue dans cette note. L'alidade Ml

porte au centre M, un miroir bien perpendicu-
laire au plan de l'instrument, et qui, lorsqu'elle
est sur le premier point H de la division, de-

vient parallèle à un autre miroir immobile ]V,

placé sur Je côté MGr. Ce dernier miroir a une

partie non étamee, au travers de la.quelle on

regarde, par une pinnule ou une iunette,

placée en 0 sur l'antre c<ité MH dei'instrument,

un objetB.On fait ensuite tourner t'andade Ml,

jusqu'à ce que l'on aperçoive au bord de la

partie étamee du miroir N i'imase du point C,

en contact avec )c point B; et on lit sur l'arc

JH la mesure de l'angle compris entre les ob-

jets B et C, au point où est t'observateur.

A proprement parier, l'arc IH n'est éga) qu'à

la moitié de celui qui mesure l'angle cherché;

mais l'arc total GH, qui est de 60 degrés, est

divisé en i?.o degrés, et donne ainsi te doub!e

de la mesure de tous les arcs qu'il comprend.

Comme cette propriété est le plus souvent t
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énoncée sans démonstration, je vais en donner

une qui paraît complète et assez simp)e.

Soient B et C ,j~. S~, te., points observes;

quet'œi) placéen Oapercoiveau poictN l'image

de l'objet C renvoyée par le grand miroir M

sur le petit miroir ]\ enfin, ,-jue l'on profonde

Jes rayons BN et CM jusqu'à leur rencontre en

A; il faut, en conséquence de la loi de la ré-

flexion que l'angle OND qui est i'anj/e de

réflexion sur le petit miroir N~ soit égal à

l'angle ~MCt~<'7:ce, formé par la )i~ne MN et

Je prolonrement de J\D. H suit de là que si

l'on mène .~F perpendiculaire au petit [nitoir

N, les ana.)es ANF et MJ\F, coi~picmens des

précédens sont encore ea:aux. Par la même

raison, les angles CME et EMN formés, le pre-

mier par le rayon incident parti du point C,

et la perpendiculaire EM au grand miroir M

le second par cette perpendiculaire et le rayon

réfléchi M]~ sont encore des an~fes é~aux

donc t'an~le C~IN est double d.. EMN, comme

MJ\A estdoubtc <!cM~F.

Cf'ta pose EMN étant la moitié de i'~n~)e

CMN exté~ ipur au triar)~!e AMJ\ est ë~a) à la

moitié de la somme des an~es MAJ\ et MNA

qui sont les intérieurs opposés. Ce même angtc
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EMN, étant extérieur aussi au triangle MNF,
est éga) à la somme des angles MFN et MNF,

qui sont les intérieurs opposés. Ces deux som-

mes sont par conséquent égales entre elles;
mais la moitié de Fang)eMNA comprise dans

la première, n'est autre chose queFangie MNF

compris dans la seconde; en retranchant ces

parties communes on aura la moitié de MAN

égaie à MFN. Or MF et NF étant respective-
ment perpendiculaire, aux iignesMDet ND

I'ang!e MFN est égal à NDM, et par consé-

quent à son alterne interne DMH donc enfin

ce dermer n'est que la moitié de MAN.

L'angie MAN n'est pas précisément celui

qu'il faut mesurer; c'est l'angle BMC <brmé au

centre del'instrument, parles tignesmenéesdcs

points B et C; mais cet an~)e BMC, étant exté-

rieur au triangle BMA. est éga! à la somme des

IntérieursopposésMANetMBN.dontiedcrnier

devient d'autant plus petit que le point B est

plus éioigné parce que la ligne MN n'a, au

plus, que quelques pouces il peut donc être

négligé dès que la distance BN est considérabfe,
ce qui ne saurait être indiqué dans la ngure.

L'a)idadeMI, 83, porte un vernier dont
on se sert quand on veut avoir une mesure
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précise de l'angle; autrement on se borne à la

lire sur la division du limbe. Pour obtenir

encore plus de célérité dans l'opération à faire

sur leterrain, on a trouvé un moyen fort simple

de se dispenser de la lecture de l'angle, au mo-

ment où on le prend. Les extrémités H et 1 du

côté MM et de l'alidade Ml, étant armées de

pointes de compas, il suffitd'avoir une bande de

carton, dans laquelle ou pique ces pointes pour

marquerl'éeartementducotéMHetdel'alidade

Ml, au moyen duquel on remet, quand onveut,

ces deux parties dans la même situation res-

pective. On peut donc renvoyer à un temps et

à un lieu plus commodes la lecture dosantes.

On sentcombien celapeutt'treavantageux pour

les opérations militaires où la promptitude

est la condition la plus importante.

L'exctitude dont cet instrument est suscep-'

tible peut d'ailleursétrepousséetrës-loin.Avec

un rayon de trois pouces et un vernier, il peut

donner l'angle à moins d'une minute près.

Combien la boussole est loin de cela, puisqu'à

peine sous les mêmes dimensions peut-elle

faire apprécier 3o minutes!

Lesartistes anglaisen ontencore construit de

beaucoup p)uspetits,qn'i)so)itno)nmésM.rf<
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en tabatière, et qui donnent
t'an~ejusqu'à la

minute. ( ~o~ez la
Bibliothéque britannique,

tome XVI, Sciences e<p..35, j~~ et
tome XIX, p. 'y~. )

Sans doute que cette exaetitudeest superflue
pour les opérations de détail; mais il est tou-

jours bien aise de la négt.~er quand on n'en a

pas besoin ce qui abrège d'autant l'opération.
Le grand avantage de cet instrument sur tous
les autres, et qui le recommande particulière-
ment, c'est de pouvoiretre tenu à la main. Em-

ployé avec la mesure des distances soit au pas,
soit parie temps (page n6) le sextant de t-ë-
flexion rendrait les plus grands services pour
lever les plans rapidement et presque à vue.

En suivant un chemin, pour déterminer la

position des objets s!tués de part et d'autre, il

suffirait, comme !e montre la /?g-Kre85, de me-

surera chaque chan2,ementde direction, ['.mn!e

que fait celle qu'on quitte a\ec celle qu'on
prend, d'é'.ait.tp'-ics i!:terva!jfs parcoLt. u~dans
cttacunc et d'observer de deux points du t'I;e-

min, suf'nsatM:ent étoignés, h;3
ang[es que les

objets p!acés des deux côtés .('ont avec sa di-

rection.
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Depuis qu on a remarqué l'utilité des instru-

mens à réflexion pour la tevee des plans, on a

cherché à les simptider; Attenta
donné t'i(iée

d'une équerre <e rcfte-xion (f~o~ez le A~o/a/

topographique e< Mi7~at/'e,yH~<M/t,Dty6<

de ~g-Merre,t".edit., n" 4, p.~4). d'autres offi-

ciers du génie ont aussi proposé des instrument

propres à mesurer les angles quelconques parl'

uneseuteréncxion,maistesinstrumeHsàdoub!H

réOexion ont encore paru préférables; et il est

bon d'observer qu'en ptaçant sur go" t'a)~)ade

du sextant, il peut remplacer l'équerre. Nous

ne saurions nous arrêter davantage sur le dé-

tail des instrumens en usage dans ta te\ét' des

plans mais on le trouvera dans le Cours com-

plet de yo~o~A:'e
et de Géodésie, publié

par M. Benoît.

Je terminerai cette notcenfaisantrentarquer

que le sextant doit son nom à ce que t'arc total

qu'il embrasse est ta sixième' partie de la or-

conférence du cercle.
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N". 53, PAGE63.

Si l'instrument dont on se sert a des lunettes

/~o~ea!H<M, c'est-à-dire pouvant s'élever ou

s'abaisser perpendiculairement à son plan, en

)e mettant dans une situation horizontale il

donnera t'a/e réduit à ~o/zo/t, tel qu'il doit

être employé dans la construction du pian.

Mais quand les lunettes ne peuvent se mouvoir

que dans le pian de l'instrumr~t, elles ne don-

nent que des angles dont )es cotés sont inclinés

à l'horizon, lorsque les objets ne sont pas au

même niveau, et elles ne font pas connaître

)'ang)e (lui serait compris entre )es~o/ee//07M
ZiO/vzoz! de ces côtés.

Pour obtenir ce dernier il faut joindre à la

mesure de t angte formé par les rayons visuels

menés det'cei) aux objets, celle de l'angle com-

pris entre chacun de ces rayons et la verticale

menée par !'ooi) de l'observateur.

En effet, si l'on suppose que les trois points

A, B, C, /?g'. 86, descendent verticatementsut'

un plan horizontal en D, E. F, l'angle EEF

qu'il faut obtenir, est celai que forment les

plans verticaux mené. par ies droites AD et
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AB, AD et AC, le même que celui que forment

deux droites ab etaemenées dansées plans, par

un point quelconque a de la commune section

AD, perpendiculairement à cette commune

section. Or quand on connaît les angles &A~,

cAa, ayant pris arbitrairement A<7, on peut

construire séparément les triangles ~Aa, cAa,,

rectangles en a ce qui donne les lignes Ab et

Ac. Ayant alors deux côtés du triangle bAc et

l'angle qu'ils comprennent, on en déterminera

le troisième côté bc, qui est aussi le troisième

côté du triangle bac: on pourrra donc con-

struire ce dernier, et trouver ainsi l'angle bac

égal à I'ang)e cherché EDF.

Cette construction s'abrège beaucoup quand
on a des tables contenant les tangentes et les

sécantes naturelles; car en prenant la distance

Aa égaie au rayon de ces tables, ab et ae sont

les tangentes, A/) et Ac les sécantes des ang!cs

M~, cAa, et se trouvent tout de suite dansles

tabit's on n'a plus à chercher que le côté bc.

Je n'ai ou)u qu'indiquer ici comment l'angle
réduit à l'horizon dépend de l'inclinaison des

rayons visuels. On trouvera, dans mon Traité

é/e/e7t~e de ~Ë'o/to/~é/e la manière de

calculer ie premier décès ansles, par untriang!e
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sphérique. On a encore des moyens d'abrécer
1 opération lorsque l'inclinaison des rayons
visuels est assez petite, ce qui a lieu le plus
souvent dans la

pratique, principalement
quand on vise à des points très-éloignés.

Il reste maintenant à donner une idée de la
manièredonton mesure l'inclinaison des lignes
par rapport à l'horizon ou à la verticale ~test
évident qu'il faut d'abord mettre le limbe de
instrument dans un plan vertical, passant par
l'objet auquel on veut viser. Supposons que cet
instrument soit un graphometre à pinnules si
l'on attache un fil à plomb à la pinnule supé-
rieure e, 87, de l'alidade fixe, et qu'il batte
exactement sur le point correspondant de la

pinnule inférieure en ne faisant que raser

sonbord, c'est-à-dire sans paraître brisé ou
former un angle, l'alidade fixe sera verticale,
et par conséquent aussi le plan de t'instrument,
si toutefois les pinnules e et sont bien d'égale
hauteur, et perpendiculaires au plan du gra-
otimètre.

Cela posé en dirigeant l'aHdade mobile sur
le point B, i'an~e DAM, mesuré par l'arc &e,
donuera l'inclinaison du rayon visuel AB, par
rapport à la verticaie AD et comme cette ver-
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ticale, étant prolongée, passeparle point du ciel

qui répond perpendiculairement au-dessus du

centre de l'instrument, et qu'on appeDezé/tt~,

l'angle BAZ supplément de BAD se nomme

distance au zénith, et~ert aussi à indiquer la

position de la ligne AB, par rapport à la ver-

ticale..

Si l'on prend les angles à partir du rayon

Ah, perpendiculaire au rayon Ae, et par con-

séquent horizontal, l'angle BAH mesuré par

l'arc 6A,comptémentde&e, donnera la situation

de la ligne AB, par rapport à l'horizon. Dans

la figure le point B étant moins élevé que le

point A, BAH indique l'abaissement ou la dé-

pression
du point B au-dessous de l'horizon.

Pour un point C plus étevé que le point A,

l'ana)eCAH indiquera ]a /~M<eMrau-dessusde

l'horizon.

Au lieu de rendre vertical lediamètre de, on

le place dans une situation horizontale, comme

le montre Ja~we 88, au moyen d'un fil à

plomb attaché sur la face opposée à la gradua-

tion de l'instrument, et qui doitbattre sur une

]isne tracée d'avance, perpendiculairement au

diamètre de.

Les niveaux à bulle d'air, dont nous expo-
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serons bientôt la construction indiquant avec

précision la situation horizontale, il suftirait

d'en appliquer un sur le diamètre de, pour

parvenir à rendre ce diamètre parallèle à l'ho-

rizon et l'on pourrait alors se passer du fil à

plomb; les instrumens exécutés avec soin ont

d'ailleurs dans leur construction des moyens
convenablespour les faire servir à a mesure des

angles verticaux. Voici en abrégé ce qu'il faut

faire avec le cercle répétiteur.

Quand on a rendu son plan vertical, en

appliquant sur une de ses facesun fil à plomb,il

faut amener sm' le zéro de la division, et atta-

cher au limbe la lunette appelée ci-dessus (pa<

i2g) lunette supérieure, 89, puis la

diriger vers le point B auquel on veut viser.

Supposons pour fixer les idées que la face

graduée du limbe soit à la droite de l'observa-

teur la lunette ~i~eM/'e, qui se trouve main-

tenant sur la face à gauche porte un niveau à

bulle d'air pour la placer dans une situation

horizontale cela fait, ou la fixera à l'instru-

ment, qu'ensuite on fera tourner de manière

que la face qui était à droite se trouve à gau-

che,~ïg'. go. On vérifiera sila lunette portant le

niveau est restée horizontale dans ce mouve-
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ment ti elle ne l'est pas, on la fera marcher à
cet effet avec l'instrument. Enfin la lunette su-

périeure A&,qniest alors dirigée derrière t'ob-

servateur, sera détachée de l'instrument et
ramenée sur l'objet B,cequi lui aura fait par-
courir un arc M' double de celui qui mesure la
distance de l'objet au zénith. En répétant cette

manœuvre, on obtiendra le quadruple, et
ainsi de suite.

On abrége et on facilite beaucoup l'opéra-
tion quand on est deux l'un dirige la lunette

supérieure, l'autre examine le niveau et rec-

ttue, s'il y a !ieu la position de la lunette in-
férieure.

Lorsqu'on veut apporter beaucoup de soin
à la détermination des angles on ne seborne

pas à en mesurer deux dans chaque triangle
on mesure aussi le troisième et l'on vérifiesi
la somme de trois valeurs obtenues fait exac-
tement la d'c/?n-c!co7!/e7-<'Hee,t8o degrés ou
200 grades. On n'obtient presque jamais cette

précision mais on en approche d'autant plus

que l'instrument est meilleur et l'observateur

plus habile.

Le même procédé s'applique aux polygones,

pourvu qu'ils soient tout entiers dans un seul
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pian. On sait, par leur division en triangles,

que la .;o/H/Medes CKj~' intérieurs ~o~~H/'e
autant de fois la demi-circonférence qu'ils
ont de côtés mot/M deux, et l'on cherche si la

réunion des valeurs observées compose cette

somme.

Si la différence entre le nombre déduit de

la nature du polygone et celui qu'on a conclu

des mesures prises sur le terrain, ne surpasse

pas la limite de l'erreur dont ce genre d'obser-

vation est susceptiMe, avec les instrumens dont

on s'est servi, on est assuré de n'avoir commis

aucune faute grave et on répartit l'erreur to-

tale entre les divers angles de la figure.

Lorsqu'il s'agit de figures appliquées à la

surface terrestre et que sa courbure est sen-

sible entre leurs contours on ne trouve point
les sommes indiquées ci-dessus. Lors même

qu'il ne s'agit que du triangle, les trois angles
réduitschacun au plan horizontal, donnent une

somme qui surpasse toujours la demi-circonfé-

rence, parce qu'ils n'appartiennent plus à un

riangfe rectiHgne maisan triangle sphërique
abc ,~g'. 01 .formé par les grands cercles dans

lesquels les plans menés par les cotés du trian-

gle rectiligne ABC et par le centre 0 de la
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sphère, rencontrent sa surface. Cela résulte de

ce que chacun des angles A, B C réduit à

l'horizon,ainsi qu'on l'a indiqué ci-dessus (page

!~3 ), devient celui que forment entre eux les

plans verticaux passant par les côtés du trian-

gle reetiHgne.L'angle A, par exemple, est rem-

placé par l'angle ~c', compris entre les tan-

gentes ab' et ~c' des arcs ab et ac. On peut

d'ailleurs, par la trigonométrie sphérique et)a

connaissance très-approchée qu'on a de la va-

leur des côtés ab <zc, bc calcuter la somme

des animesdu triangle abc.

Dans une triangulation un peu étendue on

n'est pas toujours le ma!tre de prendre pour
sommets des triangles, des points accessiblesde

toutes parts, auxquels on puisse à volontésoit

planter des piquets verticaux, soit placer le

centre de l'instrument. La nécessité de s'élever

pour étendre sa vueau delà des obstacles que

présentent souvent les ondulations du terrein

ou les constructions dont it est chargé, fontt

prendre pour signaux les sommets des édiS-

cesé!evës comme les tours, Jes clochers, où

il est rarement possible d'établir l'instrument

an point sur lequel on a d'abord visé. H faut

alors déterminer avec beaucoup de soin la po-
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sition du centre de l'instrument, par rapport
à la projection du point qui a servi de signal
dans ce lieu de manière qu'on puisse ensuite

conclure du calcul quel est l'angle qu'on au-

tait obtenu si on l'eût observé sur le signal
même. C'est là ce qu'on appelle la réduction

de /'a~/e au ee/i~re~e la station.

Si, par exempte le signal était la pointe
du toit d'une tour circulaire, on se placerait
dans un point 0 ,j~ ~2 duquel on pût aper-
cevoir les signaux A et B marquant les deux

autres sommets du triangle. Si l'on ne pou-
vait pénétrer dansia tour sur la direction du

point 0 au point C projection de son centre
on mènerait par le premier, deux droites OM,

ON, tangentes à la circonférence de cette tour;

prcnattt ensuite les distances 0/K et 0/: eaa-
les, le milieu~ de la droite /K/z, donnerait

l'alignementOC.H est d'ailleurs aisé d'obtenir de

plusieurs manières la demi-épaisseurdelatour

ponr connaître la grandeur de OC. On mesu-

rerait ensuite les angics AOU COB, etcomme

les distances au centre des stations sont tou-

jours très-petites par rapport à celles des sta-

tions mêmes, on peut, en négligeant les unes
calculer les autres avec un degré d'approxima-
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tion suffisant pour les employer à la place des

véritables dans l'évatuation de la différence

des angles ACB et AOB. Ce n'est pas ici le

lieu d'entrer dans le détail des procédés qu'il

faut varier d'après les ci) constanceslocales il

suffit de faire observer que, connaissant BC

OCet l'angleCOB, dans le triangle BOC con-

naissant aussi AC OC et l'angle COA, dans le

triangle AOC, on peut calculer l'angle OCB

du premier rang)e OCA du second, pour en

conclure l'ange cherché ACB qui est la diffé-

rence des deux précédons.
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N".56, PAGE 73.

Au lieu des niveaux décrits dans cet article,

quisontembarrassans,etquinedonnentpasnne
exactitude suffisante pour les opérations déli-
cates, on se sert du niveau à bulle d'air. La
sensibilité de ce niveau dont nous avons déjà
parlé ci-dessus (page t~6) est assezconnue,
puisqu'il sert à l'établissement des billards. H
consiste, commeon sait, dans un tube deverre,
qui, n'étant pas tout-à-fait rempli par un li-

quide,contient une portion d'air,ou bulled'air,
tendant toujours vers la partie la plus élevée,
et occupant rigoureusement une place mar-

quée, quand le tube est horizontal ( voyez la

9~)- On donne quelquefois à ce tube une

tëgère courbure afin de rendre plus régulier
le mouvement de la bulle.

Ce niveau se vérifie comme les autres par
le renversement.

Lorsqu'on veut s'assurer qu'un plan est ho-

rizontal, il faut pfacer le niveau successive-
ment sur deux lignes, faisant entre elles un

angle assez ouvert. C'est pour faciliter cette

opération que les graphometres et les cercles
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à lunettes plongeantes construits avec soin

portent dans leur plan deux niveaux à bulle

d'air placés à angle droit.

En substituant au tube un vase à fond plat
et circulàire, recouvert d'une calotte sphérique
au sommet de laquelle est marqué l'espacecir-

culaire que doit occuper la bulle d'air, quand

le fond est horizontal, on-a construit un ni-

veau qui se place commodément sur la plan-

chette, pour la rendre horizontale.

Le niveau d'eau représenté dans lefig. ~2,
avec lequel an ne peut embrasser à chaque sta-

tion qu'un intervalle assez petit, est remplacé

par une lunette portant un niveau àbulle d'air

( voyez)a/:gwe o~). Je ne parterai point ici de

la vérification de cet instrument, ni de la ma-

niera de s'en servir qui d'ailleurs ressemble

beaucoup à ce qu'on fait avecle niveau d'eau

ilmesuSiradedirequeia lunette, donnant

plus d'étendue et de précision au pointé,

permet de faire les coups <~e/:{'pMKbeaucoup

plus longs.
Les instrumens propres à déterminer avec

précision les plus petits angles, peuvent servir

aussi au nivellement. Lorsqu'outre la distance

des deux points on connaît l'inclinaison du
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rayon visuel qui va del'un à l'autre, on trouve
sans peine de combien l'un de ces points est
plus é)evé ou plus bas que l'autre. En effet,
si la distance horizontale AH, g5, des

points A et B est donnée avec la mesure soit
de l'angle ZAB, compris entre la verticale
AZ et le rayon visuel AB soit de l'angle
BAH, qui est la dépression de ce même rayon,
on a tout ce qu'il faut pour construire un

triangte semblable à BAHqui est rectangle en
H, ou pour en calculer le côtéBH~ qui sera
l'abaissement du point B au-dessous de l'hori-
zontate AH. On pourrait employer la distance
AB au lieu de sa projection AH.

Lorsque la distance PB est assez considéra-
ble pour que la courbure de la surface terrestre
soit sensible dans cet intervalle la ligne BH
n'est plus la différence de niveau des points A
et B. Abstraction faite desesinégaHtés, la terre
a été long-temps regardée comme rigoureuse-
ment sphérique; maissi les progrès de l'astro-
nomie ont fait découvrir le contraire ils ont

prouvé aussi que la diNérence était assez pe-
tite pour qu'on eût rarement besoin d'en tenir

compte.
Dans ce cas, la (~t'e différence de niveau
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est celle des distances AC e<BC,des points A

et B, au centre C de la terre et revient à celle

des lignes AP et BR, puisque les rayons CP et

CR sont égaux.
La ligne BR excèsde la sécante CB sur le

rayon CR, sera le plus souvent très-petite à

cause de la grandeur de ce rayon parrapport
à la distance PB, qu'on peut alors regarder
comme égale à Farc PR. Si par exempte on

prend l'arc PR égal à la minute centésimale,

qui répond au kilomètre ( environ 5oo toi&es),
on ne trouve, dans les tables ordinaires, calcu-

lées pour un rayon égal à 10ooo ooo, aucune

différence entre la sécante.et ce rayon il faut

donc la déterminer directement.

J'ai donné pour cela, dans mon Z'ra~éé/é-

meK~t/'e~e y/07tOMé/{'e,une formule qui

montre que, dans lecas présent, la valeur cher-

chée ne diffère pas sensiblement du quotient

qu'on obtient eu divisantle carré de PB, parle
diamètreducercledont l'arcPR fait partie. Or

le carré de PB est de ooo ooo mètres, et le

rayon de la surface de la mer, qui est en général

plus petit que CP, et ayant 6 366 198, le dia-

mètre en contient t2 ~32 3g6,Ie quotient ne

s'élèvequ'à o m., 08, c'est-à-dire 8 centimètres
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(environ 3 pouces), qu'il faudra retrancher de

AP, pour avoir la différence de niveau des

points A et B.

Il faut remarquer ensuite que, d'après la for-
mule citée, les différences BR sont sensiblement t

proportionnelles aux carrés des distances au

point P, puisque le rayon CR demeure toujours
le même, et que par conséquent elles diminuent

beaucoup plus rapidement que ces distances
à la moitié de PB, par exemple, la différence

entre le rayon et la sécante ne sera plus que le

quart de BR c'est-à-dire 2 centimètres.

Pour déterminer la hauteurd'un point inac-

cessible quelconque il faut le rapportera à une

base commune, et mesurer à la fois les angles

compris contre cette base et les rayons visuels

menés à ce point, et l'angte que l'un de ces

rayons formcavectaverticate; mais le problème
se simplifie quand on peut poser l'instrument

dans un point dont la distance horizontale au

pied de la verticale abaissée du point dont on

cherche la hauteur est connue. II suffit alors

de mesurer l'angle verticat C~ g6 car

avec cet angle et le côte ab connu, puisqu'il est

égal à la distance AB, on construira le triangle

a&Gt-eetangte en~, o~i'on en calculera le côté
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~C, auquel on ajoutera la hauteur aA du cen-

tre de l'instrument, et on aura la hauteur to-

tale du point C au-dessus de la ligne AB.

H n'est pas toujours nécessaire de parvenir

au pointB pour connaître AB quand il s'agit

d'édiSees, leur ibt'meoffre souvent le moyen de

déterminer AB d'une autre manière. Si c'était,

par exempte, une pyramide régulière, ayant

pourbase un rectangte, 97, en plaçant l'in.

strumentdans un point F, perpendiculairement
à l'une des facesASB, il suffirait d'ajouter à la

distance EF la moitié du côté AD de la base

pourconnaître ladistancedu pointF aucehtre
R de Cettebase, sur lequel tombe la perpendi-

culaire abaissée du sommet S de la pyramide.

H n'est pasinutite de rappeler ici le moyen

simple par lequel Tua]ès a dit-on, mesuré la

hauteur des pyramides d'Egypte,sanste secours

d'aucun instrument.Il s'est servide leur ombre.

Le ~otei) s'étevant très-haut en Egypte, il y a

dans la journée deux instans où sesrayons sont

inclinés de 45 degrés sur l'horizon, ou forment

avec ce plan un angle égat à la moitié d'un

droit; dans cesinstausi'ombre d'une droite ver-

ticale est égale à sa hauteur: si donc on mesure

alors tapremière, on
connaîtra

la seconde.Pourl'
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saisir le moment convenable on élèvera ver-
ticalement un bâton on décrira de son pied
comme centre et avec un rayon égal à sa lon-

gueur, un arc de cercle, et on attendra que
l'ombre du bâton atteigne la circonférence de
ce cercle.

Ce procédé le plus simple qu'on puisse trou.

ver, ne saurait être employé dans les lieux ou
le soleil n'arrive pas à la hauteur de ~5 desrés,
et exige d'ailleurs le choix d'un moment parti-
culier, mais on peut se dégager de ces restric-

tions, enmarquan t simultanément,à uninstant

quelconque, les points auxquels se terminent

l'ombre de l'édifice à mesurer et celle du bâton.

Comme la )ongueur de celui-ci est connue;,une

simple règle de trois, dont les termes seront ta

longueur de l'ombre du bâton, celle de ce bâ-

ton, et celle de l'ombre del'édinee, donnera

pour quatrième terme la hauteur cherchée.

Curieuse, peut-être, par sa simplicité, l'opé-
ration précédente n'est d'ailleurs susceptible
que de peu d'exactitude, à cause queles ombres
ne sont pas terminées bien nettement, et qu'on
trouve rarement des surfaces bien ho: izontates;
mais commeon a autant d occasionsqu'on veut

del'apptiquer à desang)es<!etoits, à des arbres,
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à des objets isolés, elle peut devenir un moyen

d'apprendre à estimer les hauteurs à vue en

rectifiant les premiers aperçus.
Je ne quitterai pas cesujet sansindiquercom-

ment la mesure des angles horizontaux et ver-

ticaux donne le moyen de construire avecexac-

titude la vue d'un paysage, en déterminant les

points principauxde sa perspective sur un plan
donné.

Soient 0, 98, te point de vue pour iequet
on se propose de construire la perspective et

ABCDtetabteau vertical,dont l'intersect'onAB,

avec le plan horizontal est donnée par l'angie

qu'elle fait avec uneiigneAO~menéeàunpoint

remarquable de l'horizon. Maintenant si pour
tout autre point E,on connaît t'angteAOGcom-

pris entre OA et 0F projection horizontale

du rayon visuel OE, ainsi que l'angle EOF

compris entre ce rayon et sa projection on

obtiendra commeil suit, le pointH, où le rayon

visuel OE rencontre le tableau et qui est la

perspective du point E.

Ayant tiré sur le papierla ligneAOàvolonté,

et mené AB sous l'angle donné on construira

sur OA l'angle AOF, aussi donné et dont le

côté protongé jusqu'à la droite AB, marquera
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un point G qui sera le pied de la perpendicu-
laire abaissée du point H sur AB. Il ne restera

plus qu'à déterminerGH, ce quis'effeetuera en

concevant que te triangle HGO, rectangle en G,
tourne autour du côté OG, jusqu'à cequ'il s'ap-

plique sur le plan horzontal AOB, en AGO.

Dans ce mouvement, aucune de ses parties ne

changera on n'aura par conséquent qu'à faire

l'angle GOh égal à l'angle mesuré EOF, tirer

OA, élever par te point G une perpendiculaire

àOG, et ou obtiendra la longueur de GA. En

la portant sur GH, dans le tahleau qu'on sup-

pose aussi rabattu sur le plan horizontal, elle

donnera le point H. Cette construction étant

répétée pour un nombre suffisant de points re-

marquables, il deviendra très-fadte de dessiner

à vue les contours intermédiaires.

La planchette quand l'alidade porte une

lunette plongeante et un arc qui en fait con-

naître l'inclinaison,est très-propre à l'opération

que je viens de décrire, parce que l'on construit

la perspective en vue même des objets à re-

présenter. (t)

(1). Au lieu de trouver ainsi dilférens points de la

perspective, on la trace Immédiatement,et toute entière

au moyendu Diagraphe, instrumentinventepar M. Ga-
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Parmi les divers moyens de tracer une mé-

ridienne, les deux plus simples sont ceux que

je vais expliquer

f. On élèvera, sur un terrain horizontal

bien dressé, ou sur une table mise de niveau,

un bâton portant à son extrémité supérieure

une plaque percée d'un petit trou S, fig. og

avec un fil à plomb, passant par le centre de ce

trou oc trouvera le pied A de la
perpendicu

laire SA, abaissée de ce point sur le plan hori-

zontal. Cela fait, deux heures au moins avant

midi, on marquera la place du centreB du petit

trou qui paraît dans l'o'nbre de la plaque et

Tard, capitaine d'État-ma,jor, et ancien élève de l'école

polytechnique. Le principe de la construction de cet

instrument répond à ce qui précède tandis que l'œit

fait parcourir i't une pinnule le contour des objets un

crayon, dont le mouvement est )ie à celui de cette pinnule,

prend sur un plan horizontal des positions correspon-
dantes aux intersections des rayons visuels avec )e

tableau. Acette propriété le diagraphe en joint un grand
nombre d'autres qui se 1 apportent aux principaux pro-
blèmes relatifs aux projections,et qui facilitent la pratique
du dessin et la détermination des ombres.
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du point A comme centre, avec un rayon égal
à la distance AB on décrira un grand arc de

cercle~puis on attendra l'instant de l'après-midi
où l'ombre de la plaque étant portée de l'autre

côté, le centre du petit trou éclairé vienne

tomber de nouveau sur t'arc tracé le matin.

Le milieu M de l'arc BCcomprisentre ces deux

points,tétant joint au pied A de la perpendi-

culaire SA, donnera la méridienne AM.

Quoique deux ombres égales suffisent pour

l'obtenir, onmarquedans la matinée plusieurs

ombres dont on prend les correspondantes après

midi chaque pointdéterminantlaméridienne,

on obtient ainsi des vérifications, et on peut en

déduire une direction moyenne, quand celles

qu'on a obtenues ne coincidentpas parfaitement.

Ce procédé très-exact vers le temps des sol-

stices, aurait, à la rigueur, besoin d'une petite

correction aux environs des équinoxes.àcause

que la longueur des ombres correspondantes

aux mêmes intervalles avant et après midi,

n'est pas alors tout-a-fait la même; mais cette

circonstance peut être négligée dans l'orienta-

tion des pians ordinaires.

3o. Dans les régions situées comme la nôtre,

au nord de l'équateur, et encore assez éloignées
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du pôle, on peut employer à la détermination

de la méridienne, l'étoile polaire, qui est aisée

à trouver quand on connaît ia constellation si

remarquable nommée la grande ourse ou le

~ra/t~eAart'o~. Cette étoiien'étantpasprécisé-

ment au pô)e,para!t, par l'effet de la révolution

diurne de la terre, décrire autour de ce point

un cercle qui s'en écarte de près de ~degrés

l'on commettrait donc une erreur assez forte 1

si on prenait l'alignement de l'étoile po)aire

quand elle se trouve au point le plus oriental

ou le plus occidental de son cercle diurne. 11

faut, au contraire tâcher de saisir le moment

où elle est dans ie méridien~ ce qui lui arrive

deux Ibis en 24 heures savoir une fois au-

dessus du pôle et l'autre fois au-dessous.

On reconnaît à fort peu près ces instans

parce qu'alors l'étoile polaire se trouve dans le

même plan vertical que !a première de iaqueue
de la grande ourse, c'est-à-dire des trois étoiles

qui suivent le quadrilatère formant le corps.
Pour s'en bien assurer il faut suspendre un fil

à plomb, se placer à quelque distance derrière,

et attendre que les deux étoiles soient cachées

par ce fil. Il ne s'agit plus alors que de tracer

t'a)ignement indiqué par le fil et FétoUe c'est
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ce qu'on peut faire si l'on a eu l'attention de

remarquer, dans l'horizon ou sur
quelqueobjet

éloigné un point qui fût traversé par le fil en
même temps que les deux astres, ou si l'on a
fait mettre, à une distance un peu grande, une
lumière dans cet

alignementdepointremarqué,
ou le pied de la lumière, sera encore surla mé-

ridienne. Cela fait, laissant en place le fil à

plomb, on pourra, au jour, tirer une ligne pas-
sant par son pied et par le point déterminé
comme on vient de le dire ce sera la méri-

dienne cherchée.

Quand on a une méridienne tracée avec exac-

titude, il n'y a qu poser sur cette ligne ou

dans une direction parallèle, l'un des diamètres

du cercle de la boussole; l'arc dont l'aiguille
s'écarte de ce diamètre est la mesure de la dé-

clinaison.

Ayant soin de répéter cette détermination

assez souvent, pour savoir toujours quelle est

la déclinaison de l'aiguille aimantée, la boussole

pourra servir à orienter les plans.
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TABLES.

USAGE DES TABLES.

La table n°. ï, ne contenant que la valeur

de chaque unité des anciennes mesures n'a be

soin d'aucune explication. On concevra sans

peine l'usage des autres, en observant que pour

prendre io fois, joo fois, 1000 fois les nombres

qu'elles contiennent il suffit de reculer la vir-

gute de 3 ou 3 places vers la droite.

Soient, par exemple i4~7 arpens 59 per-

ches, mesure de Paris à convertir en hectares

et en ares

On trouvera dans la table III'

Hectares.
Pour joooarpens. 3~i, 88~0

4oo. !~6, ~5~8

3o. 10, 2566

y 2, 3~3

Pour 5o perches. i~og

g. 3o8

Somme. 49'. 4~3

C'est-a-dtrë, ~91 heetar.,49 ares et 33 cent.
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I" TABLEdu rapport des mesures anciennes

aux nouvelles.

-~fMMrMde~on~tCMr.

Mètres.

Lieue commune de a5 au degré,
de 2280 toises. 4444

Lieue marine de 20 au degré. 5556

Lieue ( petite) de 2000 toises.. 3So8
Lieue de25oo. 4~?3
Perche des eaux et forêts, de

22 pieds. ~,i~65
Perche de Paris, de 8 pieds.. 5,84~t

Aune de Paris 3 pieds pouces
10 lignes. t,t88

Toise de Paris, 6 pieds. t,c)~oo~

Pied-de-roi, 12 pouces. o,3~8~
Pouce, 12 lignes. 0,02~07

Ligne. 0,002256

Mesuresdesuperficie.
mèt. carr. ar<'s.

Arpent des eaux et forêts

de i ooperches carrées des

eaux et forêts. 5io~,22 5t,o';2

Arpent de Paris, de ioo per-
ches carrées de Paris. 3~!8,Q 34,!8g
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Perche carréedeseaux et fo- ~f'

rêts, 484 pieds carrés. 51,072 o.Sio~a
Perche carrée de Paris 3s4

pieds carres.34,189 0,34.89
Aune de Paris carrée. t,4.ta
Toise carrée, 36 pieds carrés. 3,~98~
Piedcarré, t~4 pouces carrés. o, io552
Pouce carré, 144 lignes carr. o,ooo~33
Ligne carrée. o,ooooo5
Toise cube, 216 pieds cubes. y~oSSgmèt.c.
Pied cube, t~?.8pouce;.cub. 34,2~3dëcim.c.
Poucecube, tyaSiignescub. !9,8364cent.c.
Ligne cube.t,4~gmH[im.c.
Solive de charpente, 3 pieds

cubes. );o2,83t8déc.c.
Corde des eaux et forêts. 3,83gst.ou m.c.
M)iiddeb!ëd de Paris, 12 se-

t'ers.
iB~a litres.

Setier de Paris s4o livres
a mines, 4 minots ou 12

boisseaux. :56
Boisseau de Paris, 16 litrons

ou 655,8 pouces cubes. i3
Litron ou ~0,9 pouces cubes. o,8t?.5
Muid de vin de Paris, 288

p'ntes 268,2144
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Pinte de Paris, un peu moins
de 47 pouces cubes, 2 cho-

pines ou setiers, 8 pois-

sons, t6 roquittes. o,o3)31itres.

JV.B. Lequartduboisseaud'avoinesenomme~tcoffu
et vautenviron3titres.

Mesuresdepoids.

Tonneau de mer, aooo livres 97 9.0rki)og.

Quinta),t0ot!vres. zi.8,g5o5S

Livre, 2 mares, :6 onces.. o,4~95oS

Marc, 8 onces. 2,53 hect.

Once, 8 gros. 3,o594t f!éca.

Gros, 72 grains. 3,8243 a;ram.

Grain. o,o53i 1

Carat de joaillier, environ 4

grains. o,~a44

Caratdesessayeurs~dutout. o,o4'667

du carat des essayeurs. o,ooi3o2

Denier des essayeurs 24

crains, Y~ du tout. o,o83333

Un grain des essayeurs. o,oo347~

AfonMaie.

Livre tournois 20 sous, 34~

deniers. 0,9877 franc
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1

Sou, !2 deniers. o,o~()~.
Dénier. o~oo~t

Mesuresastronomiqueset physiques.

Le jour étant divisé en to heures l'heure an-

cienne égale o h. 4''6~' i' = 69", i"

=: 16 décimale.

Degré, ou ~-j~ du cercle ~==t' tin.. i'=

i',854.. t" = 3'09 décimate.

Degré du thermomètre de Réaumur, ==

25 centigrade.

N. B. Leprixd'unenouvellemesureestégalau priy
det'ancienne,d[T!suparlenombreécrit après l'ancienne.



Àrnens ArpensdMeauxetfornU Arpensde Paris
ou en heclares,ou en Lectares, ou

Perches. Pcrchesciirrëesenares. Perches carréesen ares.

i o,5io~~o o,3~;88y
2 1,03~~0 0,683-
3 i.53~~6o ),oj566t

4 ~,o4~88o j,36~548
5 2,5536oo i.o(~35
6 3,o6~3so 3,o5i32j!

3,5~5j-~o 2,3f)3io<)

8 ~.o85~f)o 2,~35ogf!

g ~.596~)80 3,o:(x)83
10 5,10~200 3,88~o

Toi! Mètre:. PiedsDeeimet.Pouo.Centimet.Lig.Mi))im.

i !.<)4<;o4 i 3.2484 t 2,7070 i a,a56
a 3,89807 a 6,4968 3 5~~o 2 4.5~
3 5.8/~1' 3 9-745~ 3 8,iaio 3 6.~8

4 7'79~~ 4 ".99~6 4 'o.8'28o 4 9'°~4
5 f),7~5i() 5 i6,2~!o 5 i3,535o 5 n,28o
6 n,694~3 6 i9.49°4 16.2~9 6 i3.536

7 i3,64336 7~.7388 7 '8,9489 7 '5.79~

8<5, 8 25,9872 8 21.6559 8 t8,o48t

9 i7.54!33 9~9)~~S6 9 24.3029 9 M~<'4
10 i9.49<'37 '° 32,4840 io 27,0699 lo 22,56o

) ti 29,7769:1 24,Si6

II". TABLB~OHyréduirelestoises, pieds, pouces

et ~HM, en mètres et parties du mètre.

Ille. TABLEpour convertir les arpens en hec-

tares et les perches en ares.
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Grtins. Gros Oneea Livres Qumtaax

cndecigr.engr.mm. endécagr.en)ii)o.t;ram.en myriagr.

i o.53i 3.8a4 3.o59 o,48o5i 4.8g5t

i.nSa 7,648 6,ii9 o.~oi g.~oi
3 i,5o3 n.472 <).i~S 1,46851 i4,685t

4 2,i''4 i5,2()6 n,a38 t.()58o-! t95So2

5 -j.655 19,120. i5,~ 2,44753. 24.4753

6 3,i86 ~,</t4 i8,356 ~4 ~.3,o4

7 3?~ 36.768 ai,4'6 3.4a6j4 34,~654

8 4.~488 3o.5n~ ~4.4~
~)~°5

a 4.~9 34.4'c ~s 4.4o5~5 44.0.555

lo 53 o 38,24o 3o.594 4.895o6 48,95o6
"W:]"~m lo~ 1; frnnrc_

Dm. Cent. Livres.! Fr. C.
Livres.

Fr. C.

3 i i o, 99
6oo 592, 5p

6 2 a J, 98 ?oo 091, d&

n A 3 2. q6 8co MO.

5 4 3. 95 9°"
?

2 5 4. 94 ~°° 987. 65

3 i5 6 5, ~3
2000 i97~. ~i

4 M 7 C, 91 3°°°

5 25 8 7. 9o 4ooo 395o, 63

6 3o 9 S, 8<) 5ooo 4938.

7 M 10 g, 88 6ooo
5~5.

8 4o 20 19. 75 ~9i3, M

9 4o 3o -.9. 63 !6ooo 790..

10 49 4o 39, 5i1 9000
8888, 89

Il 54 5o 49- 38 ioooo
98~.

n 59 60 59, a6 2000~ '97.53, co

64 70 Sa, 14 3oooo 29(M9. M

4 80 79. oi 4oooo 3930G, 17

.A 90 88, &) 5oooo 49~82. 71

79 ~° 98.
60000 59-5. 23

i7 8~ 200 i97. 53 70°~

8g 3oo' 296. 30 80000 79o_

:9 9~ 4oo 3<)5. o6 90000 88888. 89

5ooi493. 83)tooooo!987~~

IV*. TABLEpour convertir les poids anciens

en noM~MtM.r.
forains.) GrO!, One~ Livres tQ~mtaax

Y'. TABLE
DOM/'CO~e~tWM

livres en francs.

< F.. C.
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VP-TABLE
e~Me~MM autres mesures en usage

dans les diverses parties de la France.

O~e/a~o~y.Lesvaieurs de cesmesures sontt
tirées des j&7emeH~MNouveau Système Me<t-

que, par M. Gattey (i) on n'y a misquepeu de

décimales, parce qu'on les a assembtëes seu-

lement dans l'intention de donner un exemple
frappant de la complication des anciennes me-

sures et pour cela on a indiqué quelquefois le

notpbre des mesures différentes portant le
même nom dans un même département.

Un tableau circonstancié de toutes ces me-
sures détaillées uneà une, suivant les )oca!ités,
passerait de beaucoup les limites prescrites à
ce Manuel ~). D'ailleurs il a été publié dans

chaque préfecture, sur l'invitation du ministre
de l'intérieur des tables de comparaison de
toutes les mesures en usage dans cette préfec-
ture. Les anciennes mesures locales du dépar-
tement de la Seine ne sont point retatées ici,

(i) Cetouvragfse trouveau .Dc~ /oM chez
M.Rondoaneau.

(3)L'articledu départementdu Gers parexempte
renfermesoixante-douzemesuresagrairesditïerentes.
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parce qu'on en trouve la valeur dans les tables

précédentes.

Acre ( Calvados) quatorze grandeurs diffé-

rentes, variant de 36,3 ares à 0~,3, suivant

les lieux.

~/peKf~~e. (Aisne), 43,1 ares.

~Hne de Brabant (Ardennes) o,'y3 mètre.

~'cAe~e (Ain), io,5 ares.

Boisseau (superficie) (Aisne), 2,6 ares.

Boisseau (superficie) (Bouches-du-Rhône),
i,t are.

Boisselée (Allier) de à ~,6 ares.

Bonier (Ardennes), de 54 ares à g5.
Brasse (Cantal ), de i,y mètre à 1,8.

C~~o/t/M~e (Haute-Loire), 'y,6 ares.

C~/voMHef (Loire) de 4,5 ares à io,5.
Canncs

(Basses-Alpes), de t,g mètre as,

Chaîne (Indre-et-Loire), 8,13 mètres.

C/t~~e (Hautcs-Atpes), de 28,5 à 6~ ares.

C~a~'ey(Bouches-du-Rhône),de!,t areà2,5.

Cotnpas (Gironde), t,~8 mètre.
Co7!ca<~e (Haute-Garoone), 98,8 ares.

Corde (superficie) (Côtes-du-Nord), 0,6 are.

Cosse
(Bnuches-du-Rhone), o,4 are.

Co~ee (Ain) 6,6 ares.

Dan/'ee (Marne), de 5,4 ares à 5,g.
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De~e(Bouches-du-Rh6ne),deo,t~areao,8y.

Dinerade (Haute-Garonne), 38,4 ares.

A/MMëe(Hautes-Alpes), de 7,6 ares à 2i,8.

A'mt'MM(Haute-Garonne), de 42,6 ares à 56,5.

j6'/7!pa;: (Basses-Pyrénées), o,23a mètre.

Escat (Gers), de o,o5are ào,4o.

Essain (Aisne), !2,i ares à x8,

Essein (Oise), 2'6 ares.

AMcAeKne(Bouches-du-Rhône), de i are à 1,2.

Fauchée de pré (Marne), de 28,4 ares à 56,3.

Faucheur (Hautes-Alpes), 30,4 ares.

Faux depré (Aisne)4'~ ares à 48,4.

Fessoirée (Ardèche), de 4.8 ares à 6,4.

.FoMoyee(Hautes-Alpes), 4,7 ares.

Gai-aval (Bouches-du-Rhône), o,i5 are.

G<:K/e (Morbihan), 2,599 mètres.

~OM~ee (Aisne), de o,5 are à 6,3.

Huitelée (Nord), de 23,8 ares à 33,4.

Jallois (Aisne), de t5,4 ares à 6t,3.

Jour (Ille-et-Vilaine), de 60,8 ares à 73,9.

7oMr(MoseHe),quarante valeurs, de i6,Sares,

à 6<,3.

YcHr/t~e (Landes), de t4,9aresà45,t.

Journal (Ain), de 16 ares à 34,3.

~OM~a/ (Vosges), de io,5 ares à 4~.

YcH~~a~du ~etje (Aisne),26,7 ares.
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Journel (Marne), de 28,4 ares à 140,7.
Mancault (Oise), de i5,8 ares à t8~g.
Mareau (Vienne), t5,a ares.

Mencaud (Aisne), de 12,1 ares à 17,
Mencaudée ( Nord), 31 grandeurs différentes,

de M,~ ares à 3g, r.

Mesure de terre ( Ain), de 5,8 ares à 8,3.

Métanclzée (Loire), 10,7 ares.

~e~e/tcAeë(Ardeehe)~ 7,5 ares.

Métérée ( Loire), de ~,7 ares à r :,4.

~t'Kee (Maine-et-Loire ), 3a,6 ares.

Mouée (Moselle), 4-4 ares.

Muid (le grand) ( superficie) ( Loiret 675,3
ares.

OKp/'eede ~M'~e(Ain), de 2,5 ares à 3,8.

~*a/:(Basses-Alpes), o,25 mètre.

~a/M/ (Bouches-du-Rhône), de 5,gares à 9,9.

Pas ( Landes), 0,7 du mètre carre.

Perche ou verge linéaire dite de Saint-Mëdard

(Aisne), 5,~7 mètres.

.Perche (Calvados), de 4'8 mètres à 7,8.
Perche (Cher), de ~,5 mètres à 7,8.
Pichet (Aisne), de !0, ares à 17,2.
Picotin (superficie (Bouches-du-Rhône), de

0,6 ares a !,t.

~c~ marchand (Aisne) o,3 mètre.
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Pied (Marne), de 0,omètreà à o,316.
Pied (Bas-Rhin), de 0,289 mètre à o,2g5.

Pognerée (Dordogne), de 10 ares à ~3,y.

J'o~HeM~e(Aisne), 8,6 ares.

~o~aaT-dt'ere (Bouches-du-Rhône), de t,t

are à t,

Pugnet ( Aisne), de 6 ares à 6.

Quartel (Aisne), t5,3ares.

Quartenée (Vienne), 2~,3 ares.

Quarterée ( Bouches-du-Rhôae),de 20,5 ares

à 33,

Quartier ( Aisne), 8,6 ares,

<~May'~ter(CItarente-~férieu)'e), de 67,5ares
à t02,

Raie (Côtes-dn-Nord), o, are.

Rand Hautes-Alpes), 1,92 mètre.

Rasière (Nord de a~,() ares à 4~
~a~o/t (Gironde), ~,g ares.

6'~wee(Gard), 22 grandeurs différentes, de

66,0 ares à 89,3.
tS~Mee (Bouche~-du-Rhône), de 63,4 ares à

70,8.

Septerée(Allier ), 5t, tares.

Septier (Aisne ), de 2,6 ares à 3~,o.

Setyve (Ain), de 'g,c) arcs à 49~'
Sexterée (Dordogne), de 25,5 ares a )82jf.
tS't7/o/t(IDe-et-Vihunc), 2,4 '~cs.
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On aurait alongé beaucoup cette table, en

y faisant entrer les mesures de capacité, qui
étaient aussi très-discordantes. Il ne faut pas
croire non plus que la livre de poids fût uni-

forme à la vérité, elle présentait bien moins

de variété que les mesures agraires mais elle

avait encore diverses valeurs suivant les lieux

et l'espèce de marchandise, ainsi que le montre

la table suivante, où les valeurs sont expri-
mées en fractions décimales du kilogramme,

d'après la ~e<o/o,g'e terrestre de M. Louis

Pouchet.

kilo~r.

Avignon, i livre de poids valait. 0,~00

Bourses. 0,463

Douay. 0,428

Dunkerque. 0,~1

Litie poids j9e~<2K< 0,~61

–oi'~ /eg'e/ 0,~27

Lyon pour les grosses y~MreAa/~MM. 0,422

pour la ~o:e. o,~5~

Marsci!!e. o,.)0o

A~.B. On appellecAs.'g'e,dans cetteville un

poids de 3oo livres, v~)a!it245livres poids de

marc environ 120 kilogrammes.

Mayenne. o,5o o
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MontpeJHer. 0,400

Paris, la livre poids de marc. o,4Sc)

--pour la soie. o,~5g

Rouen, poids de vicomté. 0,509

Strasbourg.0,80

Cas. D'après ce qui précède il est impos-
sible de ne pas voir la confusion qui peut ré-

sulter de l'application des anciens noms.jMA'eAe,

<:yyeH<,livre, aux nouvellesmesures puisque
la signification de ces mots a varié de tant de

manières et que, par conséquent, il est à pro-

pos de bien conserver la nomenclature métho-

dique indiquée plus haut (page 80), qui ne

saurait donner lieu à aucune équivoque et

dont les mots ne sont pas plus difficilesà rete-

nir et à prononcer que beaucoup d'autres fai-

sant partie de la langue vulgaire.
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VU*. TABLE.~.MHr<Manglaises.

Ces mesures étant souvent employées dans

les relations de voyages et dans les écrits sur

i'agricurture, j'ai cru devoir en donnerles rap-t

ports avec les nôtres

Pied anglais. o,3o5 mèt.

/~eyFecontenant 3 pieds. o,()<4 met.

Double verge, ou~zfAoy?! ',8a<) met.

~:7/e, contenant 880 fathoms,

et d'environ 6g au degré. )6og,3 mèt.

Acre, mesure de superficie. 40,47 ~'es.

Afe~Mr<?~de capacité.

Gallon. 4,543 litres.

~M~e~, contenant 8 gallons. 36,348 litres.

Poids.

Livre ~'o~ 3~3 grammes.
Livre aver du ~OM<?. 4~3,3 grammes.

Cettee~press~onestde ['anciennormanc).

OBs.Un statut, que le parlement a rendu en

!8~4) fixe le rapport des étalons de ces me-

sures avec la longueur du pendule à secondes

et le poids d'un pouce cube d'eau, mais )ais:e
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les subdivisions telles qu'ettes étaient. (~o~-e~
un article de M. F) ancœur dans le ~VoK~e~M

~M//e/tH des t$'c:eKCM,~a/c: 6'octé<é Philo-

wa~Me de Paris. 1825, page t2Q.)

S'arrêter là, c'est, ace qu'il mesemble (p. 86),

donner la préférence à l'objet le moins utile

car les mesures anglaises ont aussi des divisions

fort bizarres. Par exemple l'acre, contenant

~8~0 verges carrées, n'est pas un carré exact,

et la livre ~o~ est composée de 5~6o grains,
dont ~ooo forment la livre aver du poise, qui
est divisée en ;6 onces.

On peut ajouter encore que, sous le rapport
de la déduction des mesures, le système fran-

çais a l'avantage sur le système an'~ais. La lon-

gueur du quart du méridien ne porte point un

caractère local comme celle du pendule qui

varie selon les lieux. De plus, cette dernière,

n'étant point un sous-multiple exact de la pre-

mière, n'enchaîne pas comme le fait celle-ci

par des rapports simples les mesures de lon-

gueur, les mesures itinéraires et les mesures

géographiques.



TABLES. t.H

m~~tr. pieds. pouc. li5nes. ndre~ pieds. pouc. lign.

ï 3. 0. IY,2<)6 too! 3o7. ÏO. I,G
2 < io,5q3 ''oo 6i5. fi. 3,
3 x. ~,888 3oo ~'<3. 6. 4.8
4 !a. 3. ').]84 f'ic'o!n3:. 1 4' 6.4
5 i5. 4. 8,4800 5oo i53t). ~o
() i8. 5. ~~6 Goo0 i.S1~. o. <),6

7 2;. (). ~07'~ 7"o 21~'i. ]o. ti,?.
8 2~. 7. 6,3(i8 800 ~4(:!a- <j. 0,8

<) a;. 8. 5,664! ~oo~a~ro. 7. ~4
io 3'). t). ~~o~3~~ 5. ~,o

so 6!. G. <).<)! ,!aooo (h~<i. îo. S

3o ()'i. 4' ~3ooo ()'!35. 4'

4o i'~3. t. ~,84 !4°~o r'3;3. <). 4
5o i53. n. 0,80 5ooo !53<)<. 2. 8

(io 184. 8. ~~S 6000 18~70. 8. 0

~o 3t5. 5. !o,72 7000 ai54'.t. i. 4
8o 246. 3. 3.C.8 S~oo2.4637.6. 8
()o a';7. 8,64 <)uoo3~706 o. o

100003a~84.5. 4

,li~c.pie. ponc. lig. cent. pnno. li~. mill, ligne,

i o. 3. 8,3af)G i o. 44~o i o,4433
'.< o. 7. ~,6~ a o. 8.86:;a '.< .886;)
3 o.]i. o,t)888 3 i,a()8<) 3 t,3'<f)f)

4 i. a. ~,3:84 4 5,7318 4 '73''
5 i. 6 ~,6-')8o 5 .!n.i648 5 ~~M
G j.i. !.<)77~ G '5()78 6 a,65o8

'7 n. ï.io,3o"~ 7 7o3o~ 7 3,jo3)
8 '.<. 6,63fiS 8 'i,4637 8 3.5/)64

') *)' '<.<)664 3. 3,8<)66 3.9897

)o~3. <' i:()fx) )oo 3. 8.<.j6 i o ~43~

VIII". TABLE~OK/f~K~'e /C6'Mt;~e~ ~Ct'/Mt;-

~e~ eeM/Mf<fA' et yM~~ïe~e~ en pieds,

~OMCC6'e<MC.



i8/t TÀBf.M.

Arpet)sà]8pieds Arpensa22pieds
la perche. la perche.

hectares. arpens. hectares, arpens.

2,9249 I. :.<)58o
2. S.Mnn 2. 3,qi6o
3. 8,~48 3. 5,8741

4. u,6c)c)8 7,83at
5. j4,62~ 5. 9.79°'
6. '7.S497 6. )i,7~'

20.474~* 7' !3,7oGt
8. 33.3995 8. i5,6642

9. 26,3245 9- 17'
le. 29,2494 io. 19,5802

100. 292,4944 !oo.
!g5.8o20

:ooo. 29~4-94~7 icoo. :958,02oi

]X*. TABr,Kpour co/ï~er~r hectares en

arpens.



TABLES. 185

t6-

gMm.inv.onc.gr.grains.
J 0. 0. 0. If)
2 o. o. o. 38

3 o. o. o. 56

4 o. o. i. 3

5 0. o. J. 2~

6 0. 0. I. /jt1

7 O. O. i. 6o
8 0. 0. 2. 7
g o. o. 2. ~5

JO 0. 0- 2.

M o. o. 5. i~
30 o. o. y. Gi

/4o o. i. 2. M

5o o. i. 5. 5

Co o. i. 5o

~0 0. 2. 2. 33

80 o. 2. 4. C6

go 0. 2. 38

100 o. 3. 2. II

Mo o. 6. 4. aii

3no o. g. 6. 3~

400 o.i3. o. ~3
500

0.

I. O. 2. 53

()00 t. 3. 4' ~4

~oo i. G. 3

8oo 1.10. i. 13

<)0o i.t3. 3. 3~4
~ooo 2. o. 5. 35

kilug. )iv. onc. gr. grains.

i n. o. 5. 35,i5
2. yO

3 6. 3. o. 33

8. n. 5. 69
5 io. 3. 3. 3~

6 ia. o. 6~

i~ /(. 6. 3o

8 iG. 5. 3. 65

9 :8. 6. i. a8

10 ao. 6. 6. 6~
30 ~o. j3. 5. 55

3o 6i. 4. 47

~o 8t. !i. 3. 38

M 102. 2. 2. 30

Go l'~I. g. I. 31

~0 !~3. 0. 0. ]3

80 i63. 6. 7. 4

go i83. i3. 5. 68

MO 204. 4' 4' ~9

Multipliez le prix du kilo-

gramme par o,~8(j5, vous

bâtirez celui de la livre.

Multipliez le prix de la

livre par'o~ag, vous aurez

celuidu kilogramme.

Xe. TABLEpour convertir les MOM~e<:M.rBOM&
C/7!CMM~.
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FÉVRIER1836.

ff. i!. Comttte il fa:<'s<e à Paris ~f~fc ~rm~t du nom dé

RoBtï, l'on est prié de t<en tn~Me;' y'~r~Ht,

COLLECTIONDEMANDBLS
FODMANTUM

ENCYCLOPËDtE
011

Sciences et Arts,
fORM~T~-l8;

PAR UNE REUNION DE SAVANS ET DE PRATICIENS;

M~f. A)fOR(]~,AJ:~I:NNl!,BISRT, IIH!T'JJ'If,lIOlSD'LVAT"]orTAIID, "DOMi,ROYAnb.

CAUEN,(~HAL,IJER,CU(Hi:OJ'W,l'aulin DhoRMY.,UX,J.~1'i"ŒR,JUJ,[!I.-FO,~Tl!NILLR

M~TTER, Kot.L, .R~NC, Jtff"m!!),R!~PH)J.I, ScKtBK,T.~Bt!, TBE~~tM.TmLLtYt~li ATTtiR,Noer., Bnac, RIf~~IHW.RU'F.l.U].T,Scnrar., T.\RIIÍ!)Taeuesr, TanLtlSat
Tocasemr, Tsersaz, \r.tt'Q"vJ::I.11't.Veacaaue, etc., ete.

r)epliis que. les Sciences exactes ont. par leur applil'3lion à l'Agriculture et
aux Arts, conlribué si puit'samn1P.nt au ilëreluppement dn ffnduatrieagricnla
rt llliidustrie manufarturière leur eludtl est devemne un pour toutrs
Ie. de la ~ociélè. Les Mathématiques la 1. Chimie sont dr.a

qu'il il n'estplus prrmia d'iË et; eussi les t,-aiLe. de ce genre sont.il.
dans tes des et et ~d:~nscel:es d<·s gens du monde. blaia
nn a gener~ement reconnu que la ctx-fte de fa sortf-s de livres eft un gr;'n4

empécLemrnt à leur propagation, et que la rcd<lcljuo n'a pas tuujaurs la clané
t't la simplicilé nécessaires pour faire péuitrer dans fesprit les

principell qu'ils exposent. t:'f'!lt pour remédier à ces duxa ill("on\'én¡el1l~~1I1t
rtou~ atons entrep..j1l dr! put~jer, eou~ ]&titre df'JManut~ dea Traites ~rititu' ot

dont la réun,on formera une Encyclopédie portative des Scuml:(:v
et Arts dans laquelle les les les manuf;acluri"n
el lea nurrien en tout genre irouveront tout De qui les et (>1 paT là
seront à même R'acquérir à peu de trais toutes te~ toamMMnce~ qu'ih d<M~at
tYcir pour exercer aveefrNtt feur

profeMion~



(')
LMpMfttMM. le- «f.t., )M .mttMMtt h.. ~tn. Jo mr.ndt ~oMrentpui.aer d~6 connail!lan~e8 aurei ~o:ide. qo:l'iDt-truc~i,e~.
f:"MM)KdttnMmtnM)tM)nt arri'tt M peu dt~m~tà n~u.~ufs ~di!iou!.

tin t.);~ ,u<-ft: tM uoe pr<)iTc évidente d~ ~,r ahihe :,i!-i -om me) !.<mt
dcfid'-& à en eonnnuer h j)ub!:cat!H[) ~Tcc ).jm.- L. c~jéri' po~tbt'- L.t r~d.)C-
.Mn des *t)fumeo faire p..Mi~m en fort M.!n<'te et nous croyoM pomoir cro-B~Ore que c~t.. inttf).M..n~ Collection t~rt. lrrm!nM'aT]n~ MU.La [..nature preuve que n.)mpu~[..u. donner de t'uhiute! dt la bonté
de ctUe bccyctoped.t p.pubir. t'ML ic iucce. prod~ieû! des di.ert Tmhes
1larnl'o.

CettemtrtpriM ~!an1 !autepM~n!ropiq.M ptrMMnm qui auraient q.
q.eh<tM.fa,rep~Ttn.r.d..mr.tr.. dmtnrnce.rt d~artt, m..M)r:te6dt

) ..u~)tr
~Mm t M. D;r~t.~ de r~ ,n.<S.hfz n.)r«. j.bm.rt,rue H.tU~~UiH~ n. iO tu, au coin de la rut du Bavoir, < Piris.

f <t~.jt. -rr<<. M.< ,<p.r<mmt. Un rm<< .t eu ,<, (M,uff..
~.r.< .Mn.M~(. p~r <« r.c.Mir /,mc port, on ~.jt<<. Lo fmtrnf!
~<tr<t<<MMM.M.

Pour tds
jajoute.a 60



LIBRAIRIEENCYCLOPÉDIQUE

DERORET,
MR

mtTT<F!C,M, 10 A,~ CO~ D, LA RU DU BATTOtR:

N. B. Comm~ à ~r;! /<Ara<'rM(~ nom de Hofmr,
< OKest prié de bien t'Mc~er l'adresse.

.<
°" <" ~P"science à

P' < 'co~.duf. m.itM. p.M. T.

~°""C~
).M!r au, E. ,.y.-cs rrr, Denxü.ne dd;ti.~n, Un pros vatume, A tr. Soc.DE

~AM.MM'iF.R'~M'~M.CELME., .i

"r?~f'J'°'hP~~i.rr.. marr.n, d t. ,.),M, t.u.«. autr~ n~lu.M e.nt.M~

~°,°" par M.MM,CDorue de fi~nrcx.
quelque. fé,4.nt~; 1, M. Dl"in.

Unfr.
<~ T~~g~~a. fart de M.i,, par M. T~'

~< D~, gro, ~m. d'.Dgt,Kd nomhr.dc IJlandlt'5.

I)t FOUIR RISS.EUR ET D~E
7 rI'.

o~ '?,FOUnBtSMmETM:t,'ARQf'Et!CS)E~'et de P" f" DtM~.Mt. Un M t.orné de plannlnes. 3 fs
–M'ARPEKTAGE, c;. tmtrnct.on Mr cet art et icr fth! < h.triM

plans;
*°' de 'M' Cf~M-M.. ~Mm. Ça Tci. ornéde pl:nwiw8. fr. 5.r c.

~sijPMEMMTMM D'ARPENTAGE, ou
B~u.i) d-<J,,t~'u<j.~pour ~.t

d.~rfM;p,r.<tio~!d'~ti,t,~ et d.ït dt.Ln.;F.,~ii~M'* et *°'' "'°* de
topographie et de t.'mco,,pde fJ~ur,

))'.m!THMÉT!QM DENOM-EEE t-Mj;. de, jeunes ,m. ~iaci..M.,L ~mm,r. t,,J
.nm par M. C.u, j.e, par M. )j, de j,~ p~ytM~.
B!que. Un ToL ~<t.m, et< ff 'i< e,

COMPLEMENTAIRE
D'ARtTHMETtQtJE, ou R..u.it A.p~M~'

p'dttn)ntNm.p,r,i,~p,
f

DE L'ANiFtHER ou FArt de faire toutes Mrt.. de Ceux d'ar.ir.M t
peu de fr. et d.p,~ les mf.Uenn, procfd~ con~n.nt E~mm, de la
J:MtMh,e e,c eL M.).ta!m, leur app'ir.iioD pratique MMiMMifie..
.n. ,D~u ce ,<ur, .-< d. nouvelles Mmtm.im. fulminantes p~r

"°' D. ~.< Un M..t de pL h.
D'tST!!0!<OMlE,M Traité ~fm~ired. MU. «..mm. d'.p.f31 M~tac~e! dt nos conB.tM.nfm fonten.n! !'i~pM< ef.mp.'rt du ty.)êmtdu

*"°!'Lr"
'~M'qu.d~M<~fhMeb. p<,t,,n~m,

b<tmp<r,turt<)).«)M).td.t.eenMd. An.;
t..rbdm.,t.d.ta p~.<,MK,i,u,. de M< p,.M. B~u.T.mtmbr.

ptmitaf.MC)ttMM.«n[M,rMtim.~jM.Cn~o).mpedtp<, tfrSo
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MUtUEL M L'ACCOMECtt, ou t'Art d'accorder le Piano. mis fa la

portée de tout le monde; par M. G'or~odiRotxa. tfr. 1~0.c,

DU BANQUIER, DE LACENT BE CHANGE ET DO CMtMtM,
oentenaat tft toit et re~temfM qui t'y rapportent )M dt'eraes nperatioM de

change, courte et aégociattoa des effett à la Bourte par M. PzccHBT. Un

'foL 1 fr. !,) e.

'°- Dt) BUOCTtER, DO JOAILLMR ET DE L'OHFÉTttE/ou T-itt

trmplet et.imp1i611 de ces artet par M. Jow Da Fesrasaor.a. Df::uX"01. orné.

de pl. 7 fr.

MANUEL DU BOMETtEtt ET DU FABRICANT DE BAS ou Ttaite

eoolp'et et simplifie de Mt artt', par MM. V. LssLiNC et Pt&Aï C~LTOI. Un

rol. orné de pl. 3 fr.

DE D01'AiIIQUE~contenantleap rincipeaélémentaireadeeettesriencr,

!eGtt)t.oiogi< )0~)o?r;)pbip et lapLyniotu~e régétale, la Phytothero~ie,
1"A.DilJ~t:Je ious les eyslèmt'$, tant naturels qu'artiliciels, ÍailS6ur distrilmtion

dl~!Iplan le! depnie i i Il!1'lu'àCejour et le Jéveloppement du 6)'slènu'!
<)'s f;)mH[f-6imiureties; par M. BojTiao. Trot~HK e~'ttoM. Un to!. orné de

p!aochea. 3 (r. 50 c.

'T'D't: BOTANtQUE, deut.~me partie. FLORE
FRA~ÇAtSE,

on I~M'

cripriou aynoFtique Je toute! les plantes phanérogamea et cryptogames qui
erosseent natureliemnur sur le sol frllnçaiÍÓ, nec LeI earadéres des genree des

8g::¡¡melet l'indication des pnDcipalea 4!spècf!s, par M. BOISDUV4L.TroIs groa
10 fr 50 c.

ATLAS DE BOTAttQUE compoit de no p!an~M, représentant la plu.

~)ar) d'-< ptanchfa décrites dans les outragea c! detsus

F!ïr'*ano)rt'a, 18 fr. Figurée cotoneM, 26 fr.

MANUEL DU BOTTIER ET DU CORDONNIER, ou Traité compht de

arts, par M. ~Ioart. Un rol. ~,1,é de pl. 3 fr.

DE B<dCKAPBtE, ou Licttonnaire hiftorique abrège det erandt
1 par )1. Jececsc Ci etparM. NOBL, inspecleur général dr:6é-tudps.

]t''ul rot. Dte~t~nf e'dt'ftOTt. 6 fr.
DU BOULANGER, DU ttECOCMM EN GRAntS,DC MEUNIER

ET DU CO!tSTt)UCTE[J!t DE MOULINS. TrMMt~. ~ftim.. entièrement

r~foDdlle,p<lr MM.)t¡UAF'O:HI!HLf.ft'lt 'RHI'iOI/IT.2 ~ro8 'fOI. ornés de pl. 6 (r.

DU BOURRELIER ET DU SELHER, oentenant la description de

tout Procédés usuels eu oourellrnnent inrentéa, pourgaruir
tnmés xorten de roituree l'l préparer les par M. Leseos. Un rol. orné
<tr f. fr.

–COMPt.ET~)CBLA!tcmME!tTET DU BUNcmMACE, NET-

TOtACE ET DÉCRAtSSAGE DES FILS ET ETOFFES DE CHAtttRE,
t.<t), COTOS, LAmE,SOIE,ai..i! que de Cire,dtsEpou{et..de la Laque,
du Papirr. de la Paille, f'e., otTrant i'Ëxpoaf de toutec fef decou'ertet, perfec-
et et pralÎqupf. nourellée dont les arts le flOntenrit:bis tant en Fratier.

que d:m", l'élral1~~r; pal' r ~f.¡IILU. us FO:"fTE1'fILU.Deux rol. ornés de pl. 5 Cr.
–DÙ BRASSEUR, ou ~'Art de faire H)!.te< mrte. de bieret. <-ont'.nai!t

tnue le~ prod!{lt'~11Cet .rt, traduit de l'ang!Ï" Je Acctlilt par M. I1I"FFAàl'['T.
Il rsümr Edition 1 r':TIIP.corripée et 3U¡:U~lIlé~. Un rel. s fr. 6o c.

DE CA[.HGRAPtHE,mcthm!e c~mpfete de CtMTnat, dite Ameri.

ea-ne, ou l' 1 ri d'ér.rire eu peu da par dea.moyrna pr.:>mpt! et raeil~p.;
IraduÍt de l'anglais par 11. Tesrear, aCl"ompilgné dlm Atlas r~nfermant un

grand nombre de modèles mir f!Dfrallçlt.Îs. !hNfI~ll. Edition. 3 fr.
DU ÇARTOinnEB, DU CARTIER ET DU FABRICANT DE CAR-

TONNACË, ou i'Art de faire toutes Mrtfe de cartona, de cartonnages et de cartea
à jouer contenant [ea melUeuM procédM pour gauffrer, colorier, vernir, dorer,
counw en paiUe, eD eoie etc. ourragea en carton; par M. Ln1u., membre
de ptuaieura toeiêteaMTaatet. Uu Tôt. orné d'an graad nombre de fig. 3 fr.

M) CHABPJMTtER, o~ Traité mmpht et tioptiM de cet art par



( 5 ))

t

M HtUM et Bnï0!t fVtHMm;. !rf.h!tm< <t)M. Un TO).orne de tt pt,n-e6es, '3 fr. 5o c.

~tfL'EL
DU CHAMOMEUR MAROCUMtER PEAUSSt~R'E~

PARCHEMMtER~ contcmut Jea procède tes plus nouveaux, toutes ks décou-
vertes h.LM jusqu'à ce jour, et ~outet têt coiMaift.ineM nécttsairet i eeu: quiTeo[én) prahquer ces <rt~ par M. DtSMtMt. Un to). orné de et 9 fr

DU CHANDEUER ET DU ORtER, .ivi d. i'Art du f~riMn~
de :tf6 à eacht~r. par M. SEttMMN LmuB.tM, p.ofMML.r detechno!
j!ie etc. Un fms ïo~. onM de pL r

DU CHAMUJtEB, o~ rAft de préparer et de Mnserv' k. diffe
rente. parUM du coehon d'après !esph.)uouTean)!prm'tdM, preetide de f.~
d e.erer les p~rct, de )f< ft~rah-er et de guérir par une réunion de Ct.ar
cutn-~n. et rcdt~é p.trmad.'me CuLN~np. Un vol. tr. So c.

DU CHASSEUR eontett-tat un Traité sur toutes tes eha~fst un ~oc.)-
hn~aire dM term~de ttnerte, de fanmnnerie et de fha.Mttesjo; erdon
i'Ttces de po)ic):, etc.~ sur ie port d'urm~, la cha~e, ta pëchf, la [outeh!)!
C~~f'.t'e~e<f't~n. U"~o1.nwff!~etmu''ique. 5~fr

DU
nHAt;FOL'M!ER,M,,te~t ra..t de cak.nerj!, pierre. et

à piatre. decompo.~r tnutf-s sortes de U]or!:rr~ ordin.rRs et hydr;~ti<mcs
fimena, pOtmo~u.Mart.tirieMe! béton! mastics, Mqu. ernrs, pier. .t
Ii!UCtI, ou miH:ùre:¡ taciices propres aux cOII!~tructJOOSipar n, llai1:0~. LII
ë~~B'uc~,~~1-

ou marbre;! faptjces propre :oix eoo&tru'ctions; par Si.

BiMo-ff.. tj')t
-DE CtHMtE, ou PrécI, é!éme,.ta;.e de <.e..e ,ce. dan.. ré,

ac:t.e)dcno: mnnaMsanceSi pMt;tr;im«!Mn, rerue.forn'j'M t~tréiau"
met'.tce. par M. Vcr.ctt~. Dn erot vol. omé de 6j' 5 fr c.

DE CH'MÏE AMUSANTE non.H. Ré..rM)!on. c),m.e<'
''ottleftanturtftuaed'RxpcrieucciCurjf'un; et in.~rne)hea fn f-inn~ic d''«j<-
t'~ef'tUon r.n-)!e, et ne pr.et))<mt aucun dan~fr.~ par F)!Lr)nx!<:Accm Ëtm)
den<.tMh,.éressanLM MrbrhyS)<)ne, la Chimie, h Minéri.Me, été r.arS~O.L rt.m. ~tt«'r; ~t!;m, revue par M. VEncNAOD.UaTo!. orné de tig

J fl'
COLORÏSTE~ nu Instruction compiéte. et éténjent.nje ponr t'et)!u

minure, Jatis ei la retouche des snturM. ima~m, titho~rap!uM phnehe~
dh.<to.renatKr..[)e.e.,r)M j:t',0j:raph!ques et pfan!topo~rnpt.;quM.cont,Hi.la deKnpttOn des .strumeneet u!Msi)e.< propres au <:(;)..r.ne, faMmno-!t.on!M qmtaM. le mé)a!)t:e, remploi de!, couieura, et !< ditr.ren: trat.tU!! d'nh)'
m.n.ne: p.rM.A. M. Pt~oj, re..)etan.metltepar:t.E.BL~CH~).pt.i,jtre
dt]tstn)renature!)e,un~o). oroéde); 9f) &~ c.

ART DE SE CO)FM;R SOt-MEME, ense.ené a. dame,, .i-i'du
M~nELDcCcrrmi!, précédé df préee;.tetf.urre!urd;t.n ~abetntéet rv
b comenation df. taohétciure, etc., etc.j par M. V~m~T Un f)i 10~

< i t'r &<)r.
MAtT'Et, DE LA t!0![~E ~OMPAC~'tE, on GL.ide de ta poHteMe ,j.

é~f. du bon ton et de la bif-n<éaoef- ~p!)'(~e'f'pK t'HYo) s tr ~o G
DU CtMKKM ET DU CAt!t!<1.SS!r.R, ou !'Art' de hb~.n.10! s sorte! de .onuret! p..r M. NoMtN. Deux to). ornés de pl. C Ir
DU CONSTRUCTEUR ni'.S MAMttSES A VAI'ËUF., ,rM. J.fTtf.t. offic~r au eorpiro~d)' la m~ine. U.! ToL orné de )d ttr S.. e

-tiU CO~'STRUCIEUH DES cnEM~S DE FKH, o'J ;.M.r!e.
prhu ipe. eenérau~ de i'art de coH..tn)ire !ef chemins de fer par U. Et.. B.o~

rm~
CESSm DES CARTE~

f.

t.E()hRAPH)Q[!LS.. eon~uint dt: 'on~()tr.Um~tra)M..orf'('tude<e).) la
g.~o¡.:rap,bic,rU~;Jg'eth.g canc.s(:t I('~ pr]ucipt's dt. !PII\" red,¡ctlon. le iraci· li
uéa..c 'des projetions. !f< im~me'n! oui ..er~nt am' d.m;'e!)!et'op'c.J
t~o!!f, et ta mantere de deMiner ~ULeSMpéeeo de catiM; par A.-M. P~MT:

outrage orué d'un grand numbredepi. Uu~oL j ff.



( R )

M~CM.PMTtQMDESCO'<Tftt'-PO!SO!TM~m~<<n<h

~d.muoiM.nnM.<.pb~i~,no}Mo~m~-du-p<fd'.<m..utfnr~Me!d~
,,r,n,. ou p.K p" "°" 'D'.i-m,p!o!r

dan.

j~m de M.).p..m~. p'rM. !f doft Cor-~t.. Ln.c!. ofntd.tg.. fr. me.

DM CMTR'Bt.TWS DtRE<.TES, 4ru,dMM..tr.hM~-

~tr~T~d.r~c<n!M.du<d.M.
d.. r..rj,m.n.. 't !.)n.r~.<. à M..M pf. ot.t'n.r un.- ,.M<- pron.p't d.-

;t.t.n~pi.rM.r)'L.L.c[.ttôiMrfn.ot
.fr.~c. c.

D); tpt.TfH.tE!) 0~ Tr.f..t<niut ft prattqnt da t <.r~de f..trt toun

iMnmr.tfJt c.ctr:!f*m F.T M. l.tjdri.,Cte!'M~t. orne
df~m~

DE t.'HtSTO'RE ttATHnEU-E DES M.CSTM~t 'o"~

mnt'c'd'<rripht.nf~~)!r<m~nr).o)!)!uM.dMtn.d'rM'

pM~uM.f,M..d.nM.n~M.n~~n.T~<nn.n.
.UM. F.rM. D.m..T..c.rM,pond.n.c,d~~r.y.).d~ S~c~.
Daua rnl.

6 G.

"p~'f.tJ~'NtEK ET!)KLACL''S'!<'ËRE, r. <

.r.mp.cM.n.M.)~MUt!p!M'f~P~rh.r.bM.~
~.a~.TM~.n.in!.<)u.tMmt.n~r.p.r..Md~p.~r!M-n't

et

'm~rff~<tT-lt<u'd~-t''n~d:f.ndM.deUm.t
n, d/c.).tr~r ~uk~nr.. t.;m~Mt;K.. ti < tr"~ '"r "n!t par

M.C..t.~Li.nc.tn<'htfd'om.D..t~<<L.Mt<c' M~dt

DC Cft.T'V~TEM-fOUf.S'nEn con~an~ r..rt de f.r
fo;~

t~3r~rf!ii.r.~n~n<P"')"M'

,,h.h.HdM~r..<t~).ui<M~.t.Md..n,nj;[nr~r't'nh~~
aMu..dtn<i~u,,t.h.i.<TC.n<,tr.<.pr.p.n.~h..r~
~.u!f.n.rM~.h~i.l.h'

<ft..d.<().<t~~F.<r'M.f'n,T.).m''tnb.'dtp!uM.tMc.<M
:oa

..alltfo~n;tli')Ilill. Pt l'I'II~~r" Mruc rol 5 f:,

'i"))t;H.'T)V.tTt')Jtt FM4S<A'S on ~rt b.fn cu!!fr Krr~,

d~i!,ncr~i.f~rM.~f~<.t.au.r..i.ph.t!i~
pOtl!iLI. pitTMTI/lIf<IJ" th.II, hl'III '01 5fr.

,,oML~p~~) ~j~ cO~MEUCttL)!on!L. ~')

Krt!0~n.tirfd~u.=.dur.tiH,r~<t''<.m~dr~tf~Mf..rmn~«'p~'o"f'
rl dr eOllll,l:thiii' rlJllr h:U~ IP, rae qui er 'Jr.t'ot"(H <L..mIt' Op~t;¡'ion",cum

~?'tr,rM
~r t.np!ot ~r

M.C.F':t.L~T.f'rr,f~M..t~d.)

,w.n,.d~).o..f-d..Mr~~M~~d',n'tr~p!ut<iM~<'t
!n,.Mdr'tf)~n~-<t<MTft~t'.<camn)<'rr.ttn~q)~d<'hnim~'

f.q-r.).i.r.t;<.L
.fr.e. e,

ftKS MAHKS.f.~ fAr~ de rE!t)!'°' par
'nad.L)Mà<r~<

'°°OE' !.A !!A~8F.omp~ntn~ le tL~nt. pr!]" rhit~re <"

M.d~ni!i"°,
.r.dMpr.r..p..rM.B.d.).f~r
M P. V~M~.o. r~u p.rM G..D.<. Ln ):tM <.L ..r.'t d'

P'
ruu~Íqllf).. 3

fr. !.f!

'CES D)!OME<S, ou An. fL Mf'rt qui ~ur Mnv.fnn.nr,

~qt:~ac..un. brodât.
!rM.l..J~I.p.

JloUnl! le! nuu"r:t.~ PU fild! rn ,;hf~(lil:e l "0 F-oI! t'n ¡IVI!¡- rn dll'-

"lX.te. rt, ¡ f'HfiT. toue 1f':11arr. do"t Ire cI..runb..II, ::>{,II"t"II~O('up.r

~~i.~m~t'~ 'p~ m.id. E;Mt'Tt C'LB.<T. ~~e~m.< ~.h.
t;!foi. -r~

de p¡andlt,
fr.

'7n: V)F.SM')tATEt;B, t.~ Trti'< comptf~ CMart, ''Mtti- )t d~.

..D e<"m<t" d~.in d'~ri.. n.'urp.
dt~.j Mp~r.p).

par

H t'.t.oT ~e.T~i.K.L.tm.t~cpMtt. ~Mm.Lu ..)Lorn.

.<,p..nc(,



(?) >
M~rN.N! MM!!)ATEm ETCE't.'tMPR!MEC!tt.nr!tOCBt-

PHE, par M B'tt«t"r. JiLJ)t.);rat)ht bM.ttt. Tr.wt~MM. Un 'ot. ormt de
!o~rat.LifB.'

DtJ «EMncCTBtiR DB~ M)MAt;X NMSLBm, ot t Art e

preudre et de d~trHirf' vova lan animaua oIJiÚb1t:1o¡à l'af¡:ri~ui1ure, 110 iar.
d'f B~<'Ct!.t)u)p d.~m~fiqut à ]a con~rtatittt d~a [-ha~"ef, '~M etaoffs,
~'e <')e. par M VmtttM. De~t'imt ~ttpf. Un ?c[- nrn~d'- pl. tt.

DC tXSTiLLMtUH fJQKOBfSTE, ou Tr.i~ d. la diMm~mo
'n ~tneM! mit. de fArt <)f. fabri~u-r d~ Mq~mrtt pen de frt.. tt ft'f.
prëf !et mt-i!)t.urs prar.fdft par M. LttttnD ~uaf'K <~[. Oa tu). Xfr. 60 e.

-~DMBOMESttQ(J.ES,out'Art<!ef.rcMrd<bon. ~r~ii~.r,~ .o.r.
inattrpb d Jt~ftt! ctni.intprf, cui~infèrea, femnif;! et tatf~ de chafnhrf, frotteurf,
pnrhfn btBntt.i'enfatt.Mfhfrt.e! parff).)d..meC~M"! Coto~th foc.e~

D'ECOttOMtE DOMEe.T)Ot;t, mn~n~nt totjtM )M rMtHM tôt

ftmiim~kt t~ p~ttmM.e.'Kur!'er~mujjt rnr)te e[ domMtiqne~tt'u-
'~Rf(tf; la <ft. et de !ae<tfl'p.ne: par tnad. C~m~~T. D<-M~ttm<~t't. Un

<,r. Hj:n~t. fr. foc.c.

H'ËCOj<OMtEPOMTYQOE,p9rM.J. pAfTn'. UnTo'am.. f,. 6t. c.
DM ËCtX.ES PMMAtRES MOYEN~RS ET ttOEMtLES, ou

Gntdc Mn~tft dfs in~iitt't~nrfi et dp)- in'-titufric" ''ont~nant, ]" Ffï-
pn~e df)j pri'.)f'f~<-s fit d<'t.[ne)h<Ldf~<i)!trm'fi'in et d'~dtn'.itt'M poputa~Rdft
unts tfs d~rfa-, )[" d~tC.)o~ufs pcurt.lfu)tlpos:t)ondebit'!ifti)fq))~pf}
pnt.ttr'-s: 3 deh Lnf~, C)t-<-ub!rt-~<-<R~uiftiK f!<-t'mi[~r!t~ sur )'<'n~C)U''nt
p: iwain'l; 4° rlf'S Plan=pour 1. il, lnai..oIl8. et et 1. distri-

butit,t);JM~[!f,d*c.'M~~parun t..r!t.br~ derr.)~r~!e.eHtTu par M. M~ï-T.

-rM~.in~pft-!ftt) t:<'n~r.)t d~~odfs. ~11 to: <)!~ dp ptafn-)j< < ~.60".o.

"'t.STOM')L<)C<E, ~u ]!~mrt- nat~rt~t dt. fmfMtt, Mutinant

Iat'nùlI~.O)i~ loi! le tlercriplicn d 1 F)I.~ partit- rira eapèrea d'Enroye
n, ,Ir" ~pe(":t'o eIOliql:i~~ 11'1~plus ttJU;.rqui:lbtel!o. Far M. Romean. Deuagroa
T<~

O.TtM.

~'t'~
ATLAS D'Ea;TOMOLO<;)F., compote de t~p~netn-. ftp;<Mt.tan~M

hUel'k8 d,'ctÎ1!1 tbn1\ l'o:mrage ci-d~~8U8.

Fi,mr"¡" n>Jirf: rI". Fi/lIrf'8 coloriér,J¡I., &4 h.

M~t'E). D'Ét.ECTtt!<;tTÉ ATMOSPHÉRIQUE, par H Rtr~u.
Un. cnl. orné d., p¡~'ldlf' s fr. 5o c.

D'EQUIT.<\TI0: ici1"J.a¡.1'!dY.vdenz ~f'lf"¡I"conlrnanilr manèg. ci\"il nt
mililaire: ir milni'~i' pOlir I~~dam.·s, la ('nn,iuit.. dr. rniturre Îe6 fOln'-t:t
h'ulrdi'o rlu dlf'\i!1 rn =anté IfI.. ~I)insil dunnrr an dlf~¡¡1 .,0 '.<}.a~e lea fin-
<< d'' m~Jpt-iti~ r<'t''riti! mdf)'p~)sidi!puuf Jt't-n'ir~ i~t)"'pur)'r~~uti''r.
dr l'nm J'('j¡,lt, le 1'};lJIf'r.l .'1 ¡.e:IJ(:'diol1 dr. chev:,ua oroé il. viogri
')Hirf)tjifS [;~mf~ if~o~)néf~p:<rV. Adam. Par A. tt. Ysj)6)ft[:&.
Un toi. fr.

Mt; STYt.Ë E)')!tT()t.RE, ou'CLo~dc tt~rM'pni~M'dan. not

Il~t"îl!f'\lr~auteurs, prérede $lit snr l'9rt (,pi!\to!j,e. et de
nolicee

tin~r~pt.jt-s; par H. BttCaaRAT. p)-oft'&~ur. Un ~rut.). D<'<.r'<f;~tpn.
t fr So c.

DE t.'E~SAYEC!), par M.Vt~ftH~nmidf rfnMrnMion de M.GtT-

J~nt'o~' ~ur l'f:),¡ .d. Hi,)tieff'~ d't-:r
ri

rl"W'h! .rar la (Jj..¡nlfni(I~ et. dell d,I.P.pO~).t!'m~f!<! !~bor.<.oirr- df ia )nof~!f de P.tn~ pa) M. r~rc~T fdthr.npxbiiè~ par

j\L~r RJ~V\¡ ~I~{;~J; d'i)I;f;I~li: ernbdr planch, e rr.t't! MBt!tr.,t.<T'n~:T()FJ'E~<MP'~<M't.M*ET DU t'ARRf-

CAttT ))E PAt'tfES PE)ffrS, ,.e,nt~tFrt,MdM)'-tp!<DO~MUt
pour huprin~f ~~<i~-t .(t: rntO!] dt )A'~df~~)f Mfd'-foi~.ft pourco-
!E,¡'u"Id."urf<p.'e 1.. tOIl,r:-hf""r{~j;de Par parSilU&Tlf!5 Lenozmen, lin

vol. urnF de
i;l. b.

DL'FAMn)CAMD')~MtMKES,frrtLanLh<iB~rM~omdftL.mM,
des rilJ liéatdce aoics, pretldé de fa dW5Ulpiioil et el c6ïmique df'JI

~aHi}rM cficraïim. On~ra~e fr]~ de ptap~L~~ et de~~tM Mf~i'e aunf a~ Af~



e )
<Mt ~«MMxt ~t<j~t fm~f~M tt p~t*n ptbx, par M. L.J.-S. Tmun.
profBM~nrdechimieappt)QHtaautartsEtttatf)DtUfe.Un~o). 3 fr. 5oc.

XtAXCHj DU FABMCAttT DE DRAPS ou Traitt ttn~ti de la
f.tbrication des drapa; par M. BO".JIT.,UQ rol. 3 {¡.

-DU FABRICANT ET D~EP~Ï~TECt D'HmtE, m. d'un

Ap''i'<;utur t'~ffairagepar tegaz; par M. JcLtt FoNTENËLM. Uo Toi. oroe

dtpL 3
DC FABRICANT DE CHAPEAPt E9) TOUS CEXRBS, MJt~ae

~'ntr''tditHr'9f;)jakot, chapeaux de Mie. de uotot), ft autrea éiofï't ti!a-

M;<'nt''unfa; chaptam df ptum<'f. de cuir, de paille, de boit, d'osier, etc., et
enrichi d'- totjtiea hretfts d'intention par MM. CLCt et F., fabricana~ ]ct.tt
Fo~n!ULu pt'Qrl:lIr de chimill'J Un ral. orné de pl. 3 fr.

DU FABRICANT DECMT.S,<:ot)s:dcrt dan''m: rappM! aTec la me'.

fiss..rie, 1. et les Il,, opératiena qui a'y 3 fr. par
é,.M.V~Lr.tTD'A''Ta~.anc!f'nf.t[.)-ic.lt)t.Ut)~ot.f)r)n'de[]]anch. 3fr.5o<- c.

–DU FAERtCANT f'E PAf'tEKS,«u Trt.tt. c.mpitt de retan. par
M. Séaaamen 1.no1\ III ~N'TI)leur 'fol. ornès d'uv ~rand nombre de pl. 1 G. t-oc.

DU FABBtC~!tT DE t'EODL')T5"~tt~HQ~'M~ e~F~rm. rs

Procèdes u;n.~itrefa!ir<,)n)[m~tIeretqueLpbia]i''fr,ui[ntau~artai)n!uet')Fh
t la médecine et à la pb~fmar-e. reufertuant la deeenpH&n des ~peratinni! et
t. prine'paux o~tf-n~t)-~<-uu~edant ies !ahûrattireet par M. TtnLur~ pro-
ff~eur de chimie. ctiff det traraul chimique. de raaei<BB' fabriaoe d"

JU.Vau~neJin.DemToLornetdep).
DU FABRICANT ET OB tiAt'FUiEUH DU SUCRE, (.t.BM.imr

'etdin'oreMuiOte;d'Mtr.re~u<;ree(<iejer!'t!mtr;parM!t.Bm:nfiTH
et Zohet. ~fc<H~<'ftt«on, reïue par M. ~rut FûNTEjtBLï.t. fin rot. orne de pt.

TBEORJQUE ET PRATIQUE DU FABRICANT DE CIDRE

n

ETDE POIRÉ, ¡nec It-SomO~\f'nsd'imitcr av, ele auc des u des poil't~I,

defrU!(ttUe~in<detiqu"5 snM~eIt, du
jmpoKrdfiaromet ou bonqu~

des vina, et de fa.M aT.!o)M r,!isim de ~"<~tt!cnoHet.m!t)e.T!n;de ))M'e

Bour~os'dn(:hfr.d-Totjr..ine,deSamGinrt,<)eRo..M!J~n.<!e]!or.
d.a.~e[au!n't. Uutr.~ei"i~;cnM!e ant marrh..nd! de t.nt, hbrJMt.t de

<'«hf',cuhit.eurt.t;[!t!n.tttn<det'econom!don.!<-t[H;Uf,aTeciieurM.p:tr
M.L.F.Dcn~f.L'n:. tfr.[f)f

DU t'ERBLANTtËR ET DU LAtfP]STE, au !'Ar! de confMt.onn,

du 1,l de
~r!q~er~)hmp~d';ipr;!ttr,utttt!)~eattManr!en!tmout<'am:f<rntd'un
p't'<! nombre d<- ti~'rf~ ~t de modëi<-6

pri&danetc~mei)tfur!<at<i!ier6tn:.rDl. LUTIne en cul. in-n 10,. 3 fr.
DU FLE't;S~'E'ARTtF'C!Et., on rAr. d'a!~r d'.rrè. n~D- ~f.

de
6..tf.tanUM.H~i.tc)our.'id<r..irfdt!neur)m.)r.tr~tn~.chtr.inh. ;)[<
t.tC-a.p.ttt!t-,b.)[t-)ne,ci.coqu!)f~f9,ieaa)]tr'-sf]fur~d''fitnt.Nif-:jt-6frniti

R!fi<r-i<b;f-tco)Hcn)nttotHcHt]u)t-s('-ebtifBUf-Q<iim''rc''dfs)]f-urs-suntt]ft
t'ttrncPr.f..i.t..parQ,adam.(;tMtt~nTo).de6j:. !fr.5c.<- c.

DU FO~nEUB SUtt TOUS METAUX, ou Tr. de ~ou~s i<
°r';n;Hi:)nli dp la f.)n<i)-r;e. contenant tout ce qui a r..ppnrt a la hn~t. an

M.t.dt!e.r~,àhf.,briea!iondMpo,npri.4i.,ft..d.f.t!dM machine,

t;d.aut~.)M.f.t<ttc.!p.,rMl.T~tr.ft;ndrur.~hcobnntd<ja))iart
\)!dôfu<.e)c.ïJ<-u)[~ot.or)!~td'')npr.tadno!<i)trfd';p!. yfr.

TMEOmcUE ET PRATIQUE DU MAITRE DE FORGES M

j't~de[f)t'<t!).r[f.[trtparM.i'.Bt~,in6cr.!curcitiLDtu<:t<ornh
6 fr.

MA')UEtrFORMULAmE DE TOUS LES ACTES SOUS SKXATURES
fRtVEtSy par M. B~tti, jurisconsulte. Un tôt. fr. &oc.
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_MAf)CEL DES GARDES CHAMPETRES FORfSTtERS, GARDES

PECHES,<'OTl)enant)'c~potuiiicthod!t]t)edestoi)-,ftc.;i-L!rteuf%attri!)Ution&
fM'c<ions, droits et devotrt, avfc les formules et modetee des rapporte et de&

prt)eo!Ter)!~MtparM.BortR!).Jfm!i~M.CnToL tfr.!oc. c.

-DES GARDES
MALADES, et det personnes quiTenttnHef.o~

cttM ruâmes t0<: ['Ami de tusanfè~ contenan) un expose clair et prectHdp&M~t à dottin'raux m~hdes de tom genre par M. Monis ducteur en medp
ejQe.UnfoLT/'ot'mmo~~ttf'ott. fr.Soc.c.

DES GARDES NATtOXACt DE FRANCE conte;nt re~o!e du

i'n!d.ttf-td);p-)otn)t,d'.iprMi'ûrdonu~nf-edu4'n~t-L85t,f'en!rfii<-ndt"~ar-
tnes, etc., procède dpkQomct!<-f<ti dfi8j!!ur.).)p.ir'~ n.itir'n.ltf-t't-

M)~'nr,terDodc!cd't[!r~pf),n].)'ordredu;r)nr'![)r!'uH!F<)rmf.t-nnét~raf,t cl

''eh!ipourit'p<'Oftjtn!jt)esrt<t'te-:adip[ep.n-)<'pe.n'-it!c!tche(';p;tt.~f.I!.L.

'rr<tt<<ttt~t'6'n<z~<t'oK,Ufn'-ed'ungt'!)ndn~n.lb.O(ie<i,r€&)eprcSf;!l[.mtir&
disers uniforme!! de la gard nationale. et toute; Cenf~Sn)ce~~i\irc~ pour l'exI'r.

t.:ceette!,m~m!uvrM.Utipo<toLin.3,;)fr.s&e..<'t)[f.Sc.par~. la
pnsu·, L'op ajoutera 5o c. pour recevoir le JDème ou nage asce tuna les 1IIlifc)1..
WI',5coloriés.

–GEOGRAPMQUE,co !e nomMu C~r.TpLc.mt.nuei. Nn~nantia la
description ttttishfj~e ~ij!jtt)riqu~d<. tn..tt.!<.t par~Mf).) monder bCon-
Mrdance des eajendrit~ unet~ic.! mr~M~Un~-dochMee, bans.upor.
t''Hr,it))t<'(saordrH,[e.;tfSystemem~triqHe,].t(;onfMd,n)<-ed.patuemirt~
a)!ft-nft. e) nouve!!e!<; les Cbnnpfs CLMonnaies ëtratJgëres évajuées en fran~
el centi es; par 9csxanu~ D]jf[LI.iI!IHI. Un gros 1'01. orné de pl. Quafriè."c
< ~oc. c.

DE GEOGRAPHtE PHtStQt;E HtSTORtQCE ET TOPOGRA-
PmOOE DE LA FBANCE, diT)sc.- par Base!,M. par M. V. A. LonoL,
c[)''fd'int'!tut!on.membre de t;<soctR)éd<o~rapbie.DeMX['èm<~fttOn,refac;
corr!gé'*<'tconsMierapf<-m';ntaug)Ufn).f;.Untu!. afr5oc

DE GEOMETRIE o.. E.~t..sHio.. tiementtirf. des principe de
c~ltt: science., comprenant les deux Irî;;onomelrif' la tLéorie dra proif'I~IÍnug,
ft tes principales pr')prif!t'sV)Mti~nese)gurfac''6 du ~condd<r~,a!'u~~t-des
p~raotint- priff-sdt'seRcours d'un m;ntre;p3lM.TERQ!reM.DfMief~f'
t'nj;rotto[.orned*pL Sfr.Eoc. c.

DE GÏMKASTfQCE, par M. )e eotonctAMOnos. Dem~rM tôt f!
Atla,. composé d~ 6o pl. ro fr. 6o c.

DU GRAVEUR, ou Traité cnmptft de t'Art de la grature en fous

pet)rM,d'apt-Miesrenseignt:ntt;tjËf'~t'ni~ par pinceurs artistes, ftrédiKC par
M.PsRTiOT.Um'f.î. gr;.

DES HABITAIS DE LA CAMPAGNE ET DE LA BONNE FEH-

MIÈRE, ou Guide pratique des travaux à fxire à la campagne par Ulf;SJIW'!
GACO:o-l)UFOr11ioet Cfn,~ÁRT.Deusfè,n. èditirln. Cnvul. a fr. 50c.

DE L'H~HBORISTE'DE L'EPIC'tEn-DROGUtSTE'ET~'t!

GRAM)ERPEPmtERtSTE,f.nM~m,t t.)<iMC~hon desY~etaux, !M
lii>ux de lc-ur naissance, leur (('nalysechill1iqu~ I.lleurs.proprié!c~ wt':dic;¡IN\;

F<'rMM.JnL~FoKrnafEtï.B''tT"'n.AR)).Dt-uxgroi<'rot. yft-.
–D'm9TO[RE NATtJRELt.E, comprenant tes trois r~-e: de la

Nalur~, ou Grnera complct des animaux 1 des "ég6tau.I et des miueaua par
bI. Burr.san, Deux 1;1"051'01- 7 fr.

~fftt ~'t ~/y<r<nt<t ~ortt« mi<it;rt <'ohr<M< ti }~t t..t~tttt~r~m.ttt.

ATLAS POUR LA BOTANIQUE,Mmpo:e denc. p).,Ss.DM!et.t6fr.
Fit.cobriéet. sf,f,.

POUR LES MOLLUSQUES, n-prt<m)tDt te: moHuMuet mt et les

co~aif!e*. ft pL. N~. noir<-t, Tfr. Fig. Mtorite~. l< frr
POUR t,BS CRCSTA.CES 16 p)., 6~. BOtree, S h. F<6. to!ori<et. 6 &.



(.0)

TLA8 POUR LES lN5ECTE5~iopt.,n~.n~~t,i~fr.F'g. Mto.

~Cr.

POURLESMAM'HtFÈRES, 5o pt.~g. ao;re~ n fr. F's. cotonée*. $4~.

~rOURLESMt\~RAtJX~opt.,fi};.noiref.6fr.Fi~.co!oriM<.t<fr.
POCR LKS OISEAUX, isg p).,):f. noires.JM.ff.F'~c~orieft. Aofr.

FOUÏf LES POISSONS, L~5p<t~.ucirt.<,a4'r.F' cotori~e.~Sfr.

POUR t.~S R~PTU.HS.54 f't~. n&.rf<, 9 fr.Fif!.<;o:M)eM. ]8fr.

POUfîLESZOOt'nYTES.rfpr~&<'n'.<D<hph)parttte&T<-rsetde!ani-
ux SPI., !Ir;. noirea, 6 fr. Fig. coloriéer. 7 f,.

MANUEL D~ f.~HORLOGER ou Guide des ouïriez qui s'occupent de la

t=ümlfllctÎon df'8 machine, praprea il le le temprt par M. Séasanee 1.11.

t)ottUAK').tjnt:ro&tot<jrntdfj,L pi. 3fr.C~ c.

n~H~G!KSE,ou fArt decoas<;r'erta santé; parS).Mo&tn,do<:tet!r
n)ed~cin. Un v"L -'3~'

-D<JJARD~!mt~cnrAftdHcutt!t<'rttd<'compos''rtou~at)ûrtMdt

~rd.n~: ûn*f.tged!r en deu~partifs: la pt'ftMfer<'('o))Uent la et)!tnr~ d~

);)r<t)!~pt?tn~er!.e[rrt))ttcrs~)a!'ffond'<,t.'fnHur);df~t)f-t)rs.[tout<fj"'a
a.

r~pF.")t-)!mxj~rdu)'.d'.)Hrfmettttdedi6aM.TunL'[~,MprofKf.Murdfe<i!tt'!R
n

au ,\IL1~f:uIDrl'hi!toire naturelle, membre de t'lrhtilut, etC.1 pa rM.'8,+.11.1.1,
eon ffe" ~~te~e <~f!tf)M, rf-Tue, corngée etco'o~d[é~b!m<'tH

augmfntfa
D~urEr05"(lI, de de PF.114,£URS* trc

EIr

MANUEL DU JARD'FtiER DES PRtM'ErR~ oj t'Art de fcrc''r )<

~)nrt:
a donner ~t-s jLfûductioDS ça tcu). tecup~;p'r 5HL Kût~jft etBotTtt"

Un'jL['r.('<'p).
3fr.

–nE L'A)H:HtTECTE DES JARDMS t'Ar! de les eomposfr et de

tf'f<!<f'f)r<-rip.tr M.Huttard,ouvrit .f,ornf'Jp 120 pt.f;r;et-xe<D-r:<'f.t''fr.
DU JAtJURAGM ET DES UEJBITAMS DE bO~&SO~f~ cn-t~ttant t

tf'1It~rir~ irèm simplifiée Fil anr't.mura et nouU'II~1IImesiernp, p:alif& Ii t'cul de

).'upf-r) tout~ ks )o:~ ~fdonnancff, rè~if-m~nn sur kfthffiMone etc.. <n'-t [:r
t!. ï~rn~a nt<'t)'ff de L<on d'Hon~ur, et par M. D.tavoe-tt à la (.cn.r

r~df.r~.TJnYo).nmAdf~. Sfr.

DES JECMES ~EtS o'< &ienres. anf réo-~atione qui !e-.)- ton-

T)ft)n~.t<t.~d')n'pfaTf-nt&'oc<'np''rat<'ca~r~nifntftmi't~,tftKj'.<'j'Ï<
bi:l,.>I, etc.! la gymlJ<I.'Sliquf:.1'[tt.crjil~p.1la ",1Iil1:on, etc. -I~s 3DJU!mfi'OS d'lI.-

rjtb'udiql'lt, d'iq' ~êroHatil1uf! ~Hm}quu. etr,t toura dr mapie
de

c't'ffit, f~"xd'rtiii';<,}<'uïd':d.)meed'hf'M,t traduit d~ian~t-n~~ar
}), [' [. VI!~loIa.\[:11.Ou..ri'\g.eorné d'uu 1;rand notllbre da niguettes gravèes eur hnis

par I;on.eo ()<>u'\"01. 6 G.

ttES jEUX DE CALCUL ET DE BASAUD, on nou'eUftA~ttuie

d~~]f!< <-ontfrant tou). (~ je))x prfp~?e< N~ptet, t'-b ~uf )fa i'-ujt do )'0'f. '!e

Loto,tdl' flominr, h~! jrur préparke romposle, rommt Dame~. Tlictr.~

ErlH' Billard, 1';11' 1 0 IO'I~les ¡t'tU de (:alte!l, oeil flimplf'i&t !lo1!composéa

x''ifhtf)nd'fnran6,tf6jfaxct)tHnmns,t)!~qu<)aBt;t'Mon<:be,!aTrjom-

pLe,ftp.iS<ffStfu!tdf~!on,comme t''Bo-'toa,[''R~v''rHt,Jt!WLiHet Jet

3 ux d'applicatiua le P"Taet ete.; 4~ lee if'uJ" de. distraction cnmme le Cam'

ïnt-tcf:. )f Vin~t et Cn, fte.t 5° <nn !<-)!jfu< '-p~cia~m~ dite de HNidrd, [<~

f)u'!<'Ph,!i\t~fTfetHe''tQ'jat.mt9,ïaR(.mfettB,<'tc-&'<o'<d~~th'OM;paf-
M.L~K~.r! ~fr.

–fES ~Et~ DE SOCIETE~ rec'ïfrmant toue t<)' fm qui con'i"n-

nenr ;,ua i(~1.li1f'~J:'f~mde· deux Sf!II:"II,te: qor lent dr jardin., Rrndra, Irm:t~

'fton'J''mp'<)'!)M.M"r')'-<.rn!<Jt-~x de Laion~Jt-NXpt-ff'
n"' Jnn G.)H~. -)t'"i d'A)t-r.< d'A'-ti~n t:fMf~(!ft. en acunn ~t-uxd< M'~

mc'i'Jf"x dK-pfit,J<-tixde Muta, ~.)x-Prf)t''rtm..JeujtP~tti~ttCt-s,è)c.ip.t.f

arsadarur (Uri"ART. 1)t«x'-èrne édüi°n. TJf)gros TOI..3 3fr.

DESCLASSE'SE!.EMENTAttH&SDE LATM) o'' Cours de tt~fuM

pour h')-b.umemf et %cpttèfa' par M' !i~'M~ it~titcteur. Un vol. t ff. ~o c.



(

~T~
CMF.

r.M',t,is, h.J, T' '<t"Mhj!"f! toi~M

t.m~t.s. ')' .f'~r. p.,a, .,priL.. ,H,n ¥

MH,<M TU,
° 'M, P<'mm~M,tp<d~.

[i. 'S~
< f M <L.Iingru. vts,. Siwerne édinun

:.tfr éo c.
pr~ D.M SEXES, .J~

iet tt.ifertE. L~ d.. m.
"°° fMnti.i~ i, d~.hui, de touxles dÎn~I'f!r: s~nr~¡.; de COL:~l'jl¡Oj,b cu

pro: (:Leu cere ,1\1'(' drs t:xt'mplt'tI ti-

X~?~=~
de

POU..Ut, M)it,,)!
par

'<M)..M.U.))M L~d.-m. <j'H.r-Un vn7. in 11:1.
1 fr. ?S c.DU flul'IlIER@ la

ft. y5 c.

i~

ro.la cor·truc!ion iUlêrif'ute et t::IteJ'Úur.. ¡j,'sinatruurens u Ml'b(,I~, If!1!quI':Vialn;ns, élto. .B;¡~~t-~et Cê.Julre-Ba6hlj/j sc la cuu-

r~
UIl ~ol., orne dr pl¡IIJd'~II.

r fr. 5o e.
Prp~ DU M M~~MDU P3VEU15 par Tor:~5401'I. GD rul. orne dn plancloea. t,-DE LA 31AITRESbE DE MAISON ET VE LA PARI't\l1'E ME-

~S~ pour lagesniuu d'une waisou a la rüie rr a la

t:;itl1Jf "gu~.CC,r:ilHii.H J~ wo)"m d'y a¡~1D¡t:'u¡rle bonIndrE!U(d'y t!labhr l'ahJII

~s~=~Tr.lucm..¡Ji/LUI.. rerue par madame CELI'Io'à.a:r.Un voh :1 tr. 6~ c.
p.?~

M.pal' 51. Les.oon,t ttll"ll.ÜIlf'de [ 7u,ieurs ~(¡ciét.à1l'ava:J!f~. 1 pu", ,1..3 3 fr. Eac.

.T~S
S~

la
.i.d. 1. f.'l"lJrt'& eojor¡é~¡;,

1î!t.{r.1 MAINCELCOMPLET DES MARCHANDS DE BOIS ET DE GHAR-

~s~~
ce CU1Ui.nr.rCtteu bénèrni, conhmaut tuut ce qu'il est lIu1,6

~r~~l: jusqune el COU3F!"lil'arrj,,ee fI.(Ie déLèt dea bois e~tcL<trhous, aiua; q e .le f,rècia dex !uia, oJ"dorHlÕ:lQ-

~1. d' <
M H~.

des
MM- ~t~ U.MU,M. U~M D. L I.L, .c~u ..j; du f)..ta6. <tMbo; .i. H,, ,t

DU
Á1ÉCUICIEN FONTUNIER

# POMPIER PI,OMBJ!II,
des llia.dj¡\f"5 Lydrauliques I,¡¡¡plua et et celie des pOI'!]P~8 rotuuves, leur applÚ~iî~Íunà la DHjga[~1,}I)

et la Ùt!tI.

MT T.
~;T "MM' Mt~if.. ~ae Lr~ch. d'u~.n.. parMM.

JANVIILli
et Drno:oli,Dmei's~e egiticn. Un vol. orné de pJil.It;cnes. fr.

~~ss~ USUELL?:5 E'C t\~IU-
SANTES, cùntewmt dtspt~blèl1:lê& de de D~namiqtl~\ d'~lJdJ"(¡;;ldli.et el d'll)'dl'od)'úawique 1 de PneUulatjqu~ d'Aconatpue, 'il, etc, r

~s~ss~ss~

'dos plans, rif. le Géométriu pratique, etc., avec Ira (orIDl,¡cs yrelaticea; plua, un Btand nombre de table et terminé par un \'QCQ
d'ur:¡ t:QuTsde

M.;r.lbé0l3tiqu~8 elém't:Dl;¡ir'~S1par bi. RnCHdAD.I)srxibma idilion, Uo gro6 "1'úl. 3 fr.6131PLIFIE DE M(J81QUE, ou .Nouvelle conte t les
-?3~ Dun, Un c.
J,),? *}< "tpo.niot, t~m.ntair.de. )<,i. d.t'tQ.n-~,?~V°"" ''°'"S< P~P~ft.M

D.< Un gros vol., o,~ d.
plalld)("5..

j fr. ~oc,t. ET CHIRURGIE
DCMEMiQOM, .J.~

c,

?~d.,t.~d.t~!n.s.m~tj.j~ da toutaa



( is )
tetternttquia01!gpBttecorptbutn<i~.
n~.u. ~t conBidÈrttbtemeDt auRmeottet pp

t.. mat.ditt i~tmM et Mternt. qui at~t" le eorpl humaib.

M.Dtitrtmef rtfmdu< et eoD.idtr.Memmt .ugmMtte par

doctaur-médecin. Un TOI. 3 fr' 1o °'

MANUEL DU MENUISIER E~. MEUBLES ET M BAT~J.

i'Ar. d.Mn.st., contenant ton. les détail. uu)t..u, la nature dei

g~ et .tiqu. la manier. de 'eindr.. d. les traTa.tt.r d t""

,,pM.. d'ou.r. et de de ).; p.t T.ru.r.

.o.d.t.hMhM .'dt m.,rqu. p~M. N.t<,
niMuMM.MD~.

0~!n<m«Mi"DfL~'o!ornM<]ep!nci;<!t.
DE LA JEUNE MÈRE ou Guide pour r;)..M.,m

phy.
"'°:

des e,.f~ par madame Camp~u,i.m)..T.t. d'E.o~ M"'°~
DE MMEOUOLOCIE, ou E!j.l.r..h.D théorie

.1
d.mom~

,.h..no~~=.
connu, ~u: le nom de ~.or. p..r M. F~L.M. bn

¡J.~Inlanchra.
b Ir. 5o c-

'M'mKERAI.OCtE ou Tr.i!< tMmcnUirt de c<,n..cience. d'apret

r~) ,c.ud d. nos c.m.i. p.-rjf. BL.M..C
T,<

par 1\1. lutH Un groe vul.
3 tr. 60 c.

ATLAS'DE~M~ERALO(.IE.Mmpot4 de to p)anchtt représentant

nh'nart dt: n.intrjul décrit' dM~ t'OUTra~c ci demut;

FicurM nDirt.. 6 fr. Figure, e~onfti

DE MMtATCRE ET DE GOCACHE, par il. CoN.T~M.M.

.uiïi du M.L L.T,1.T DBL'A.. A.~L.. parU. Lt..M..

d~ Louera!! Lt. 'rr<m.Mm.Un!!rM~)..ort.ed<jj~nehet_
D'nMTOME CtAT~nELt-E MEM'CALE Ef DE PHARttACO-

CHAPmE ou TabiMu t}nopt.que méthodique et descriptif des produits

q~ la medec.nt et les art!) .mpruntent a rh~toire naturelle; r.. non "rt*. p"

iJ R ? LmMN.p).armacienf.neh!-f de la marine et professeur de chimie à

de médrcuie de Roch~for1. Deuxvol. 5 fr.

"E°~ST~T~E~E DES MOLLUSQUES ET

t.Et;ES COQUiLLES ayant pour haM de ctattiticaHon celle de M.
(.uj.t'r.

parM.R')te.Une''<L,omtdep!chM.
5[r.soe. e.

ATLAS POUR LES MOLLUSQUES, retrtteutmttt.Mt.Hu~ue.M.~t
et

~fmqui)! Si p~Dehet- Fie'TM coirM. 7

Fieurr. ;.o!(.ncft.

MANUEL DU MOCLECR, ODrArt de moti~r tu pt~re, carton, cartoa

p'ite e.)r~r cuir, t-ire, ptomb, argtte, bais. éci.iHe, corne, c[c etc., cûn-

K.n.n.l ~ntc< quitetre~uf.iu mûuh);t snrnamrf! motte OTi'antt, au mc!l-

~aM de r.rj;~ .'tc.~ par M. L..M- CntoL, orne de f.(ure.. t fr. Se

<)t) MO);LEt;R E!< MEDAILLES ou rAr. de lM mo..kr tu piatr..

..n =oufrc n cire à la mie de pain et rn sthtint f. cot[e (or)e~ tum d.

)'irtdect'[';)it;roud<-frappfrt<cr<-uïeLte~rettef)ten tu~taux, par M. r.U.

t!o!.B!.T n!f~nbre d. tii société d'tmu!hon dtt Jura. Cn toL fr. 60 c

DU NATURALISTE PRÉPARATEUR, ou l'Art d'empailler les an-

m.M.t. de Mmtr<tr ht tegttauttttetmiQtraut) parTt.BoiïtM. Un Mt.

Tr~M'~m''~!<iMB!t.
fr.

DU HEGOCtANT ET DU WAXUFACTCMEtt, contenant )« t.m'

et Re"!e!Bt.m rtbi.ft aucommffee, t!n fabfiquetetafinduOr.e; iacOM.M-

tanef. des nj,.r.h..nd~et )M usagea dam i' ttn~t et accan po.ds. me.

tnrt: monn..ie)ttfanEeret.indomnMtttettarihdetdroittiparM.t'tMCtT.
Un vol.

.fr.6. c.

DES OFFtCtMS MCMCtPACX, NomeaN guide de: mairM. t~

jo.ntttt MMe~kr: municipaux, dans iturtrapnormtee l'ordre admmtMran)

ttrordre judiciaire. iM coUtg<ë~ctor..ut,ia{;afdf!nahoMit, )armtt,tad-

minM~rat!t.n fore,.[icrt, )'m<tTu~ion puMiqnt et le cifr~è, tehD la législation

nonTe!~ suivi d'un torm~aire de tout tc< acm d'admin.Mrtnon et de pobM

..dministratiTt '-t i udic.a.rf! par M. BotttD. D*t.m* «it.Ln gros Toi. } tr.

SIMPUFtË DE L'ÔMAMSTE. ON Dou~etie méthode ponr Mt-

cttiM sur t'ereue tom ttt oaiM* de imcte, Kka k' ft"')* f'tmett tt



( '3)

t.m.in MM q"'it mit ~MMaire d. cmo.!tr< )a mutiqn..par M. miné.

organiste de Samt-Roch; miti dtt tt<;om d'élue deKtgfd. L"

oblong.
3 le. 50 c.

~At<tJELD'OPTtQt)E)p!<rMM.DATtD ~«MTM, membre etemrMpon-

daDt de r!nstin.t de Frmcc et V..mtt!D. Deu! Tût. trnf.. de pt. 6 h,

D'ORMTBOLOGtE DOMEST)Qt)E ou Guide de t'amattur dM <M

'tf.Mt de tfjHere hMtoire ~fnttaie fi parucuHert dft ~mM de ehanitjrc

a.eo )MEMCfpie: que red.nnMt ttMredue..tion. tturt mabdie!, tfnr no'!rn

tu.e, f.te,t~c., ouvrage tDUMcmtnt rthndnparM.
E.P.LiiMoN.IJnY~t. c.

–D'OMttTHOLOME, ou Deecription des genres et dc< principalce M

DCM!dc.!K.tUX)pMM.I.MO- DtUtjjtotMt ?"-

ATLAS M'OMtTHOt.OCtE, Mmpo.é de ~9 ;,hDehe. reprt.cnt~nt

citeaux décrit: dms l'ouvrage ct.dtMn:. FigurM no.re!. M r.

Fibres ootc.r.<et. ° J'r.

MANUEL DE L'ORTHOGRAPmSTE, ou Cours théorique) pr~n.

<i'm~M"Mphe, coMt-nantdM règles tieuMS ou peu conDUM sur le r..touL[e.

ment dM tomot.HM. mr i.. d..eKM m. de
~p~Mn(tT

tMMn' ~t~n.-

i.ta.M de ta ~ngu. frat.t.iM < d'.tti rtoue.) d e~reiet d un tr..ne d.

BO'uctt!atif.n.etc..ptr'J:.Ttt''t.t.I;n.'ot. de p-f-li

ttr.~c. c.

DU PARfCMEtjR, contenant fes moyer!! df perfectionner k<. pa

,M od..afttt. 'M poudre, dt diti rK.Mr.M,
têt p~mmadM. tt. MMD:d. k,,ltt.e

les eaux de MMeur, tf:Tin.sres, t)ix.r8,ctc., tic.,e~où,etM~tn.d.q..e

un gMDd nombre de compositions n.~eUt.. par madame
Ctl.NA.

~D~MA~CHAND PAPETIER ET DCRBGMtJR cognant )a c~

n.~M~ce dM papiMS d;tM, la tabi ic~ion des e. a) m~M~rtis et faot.M! t. it.

~Ml.M. la h préparation des ptuu.M d< pain..t d. h o.K .L..M.

~.a ~H.a~c~ d~ ,,bi~te., par M. J.F~T.LL. M.
P.

Un Sroi 1'01. orne de planches..
3 fr.

~P~DE LA PATMHEM, à r.g. d. la ~b

et de h c.~p.c<.n,.nan. ).n.d.
~mp~r

toutes

,M.narMLmLAM.Dt~:i<M~.nm.Umo).
!60.

-DE PHARMACIE PORCLAME..imptiS~ et mise à h pML.t

~tMifC~SM.d.taMeie~,
for,tfua..t iMformu)e~t iMprai-.jUM nou-

'1elLe" publiées dans ).. meiU.ur, dhp-~I~, !u,d.

-tfut.~ )' brevet ~ntftnicn les spcc'uix H dotmff aux n~t.xtc~ d~a !'it <

~d'd,
par. J.ro~D.u,

fr.

-DU PÉCHEUR FRAKCAIS, ou l'ra.té gcn~at de ~uM M;M<~

t~Art de fabriquer un traité
turic, f. Prec..dM

ordonnances et r<.g.<m.r la pëcb.. e.c.)c. t pa,M.
P,~M M.

.EU1'F.,Dauxikn,s idilian. Un -'01.. orué de figures.
3 fr.

'T''D~°F'E~~E"ES"BA't.MEM",
'S~DOREM ET DU VERNIS-

NEtJR. ouvrage
ntile t.,ntaMU!qui~rM. ces aj). quaut <str.Mn. d6

h.~ et to~c. p.rM.me. qu..o..d.a.t d.M.M .H~.m.mM !<.urs ha

~t~ppar.i~ p.,M.V.a.ua.

et auft,men1ee. Un
vol.

x rr. 50 c.

tt ~j),sTO!REET
DU SCt:t-PTECn,par M. A.

Deux vol.
6 G.

DE PEMPECTtVE, DU DESSINATEUR ET DU PEINTRE,

~n~enant )" E~m.n! de géométrie mdi,pmsab!M a~ Mcë de taper.pMUT.!
)t

perspective
linéaire et aérienne, i'~ud. du dM.m et de la pe.nn.r.. ,pec.a-

.? ~.aB.. P~ M. V, ane.,n
.d.

t'Ec~. My-

technique. O~t. i~. & C~~).. {.rat d'un grand no.DLr. de pl. 3 fr.

"'<paH.080PHIE EXPERtMENTALE, ou Recueil de d.~

.i.M.! turiMauMtmm fondamental, dttnttaphyt.qne, utrahM de Lock.,

~iU~rD" D~~Pd., j~<.mif;ui.r.ut]. R.d, D.;



('4)
~td~tw.rt, tant. Roor~r~ etc.1 .j;t mnçu tur je ph, des )~cn, d.

·

M.Nûe),p."M.AjtMt,rt6etitdert.e~.)nett'Ae.tdetnied''Pat;<.t)n~Mt·of. E Ir. b0 e.
°MA)!CBL DE PHTStOLOME VECÉTALE, DE PEY9MU'E°UECKtMiE BTM MN~RAf.Ot.tJS, APPUQtjEES A )A CtiLTmE

M.BftT~r.Dt'tof.ort~dept. Pl.
deOH t'HYSX.HJE E~men.t.reg., de ,c!r., m~ i.. p.r.e.

<<t!t~ntdnuM!tte!d<)etud~m,coi.n.)!i\.t))M;.<'omj;jttf..mftho,j:qm
dr~M~nt«'<geué'.tkfdt.-<)r~«)tjde~h~t).th'setttrihfumdU.<if;u!t

~h<nomenMduMH!tt.df.t.)u~H<,T},~r.de!u,inL.,ed..ui~tMtem.

dMonou~uoU!,<!tderriJ~der<.itc~.eh)tttdutft,)gnetitN;e[(..H.p.t[M BttLH ctète de MM. Araj;o et Biot. j;it;,m. t~ Un to). orB4

DE rHtStQUE.AMCSMTE, ~:n.u.t!!M P.a.n, *).
MnM..<tuD.M!it.,d'<.lptnea.eur.tt.,ef..inf.r,,ct.t.ctd'mitt,~euti.u
hr,a.~M.tdnt.M!.pj;Ht;,t..)nb~tMMtt4i'i;,du.!rieituitid'um
~Mahu~.r. de tb)!~uej par M.Jfn. FMT.~tLLt. P..MM. ~.fMn. Ua
vol. "'rnc Pl.. 3 fr.

D'U ~OEf.IER-HiMtSTE, .uTr.t«.om~M de Kt .n, indi~,a~t
Moy.n. d'tmpf<tttriMeb<tu,MMdtf,,ujfr. fa~ de

chaufiMMM~miuutmn.t
tda)!fert..ihabj~t)M)i.jncj.inuf..<uret

~ttttitt~e~ca,MAt-'<<a!f<c~Jum Fo~Tmcn.E. Btn.r/tm..i<,t;m. Un <f)i.<,rcë de cL
p. r

fr
-DES POU.-S E'f MESURES, d.,t]..maie,du Cat~dtc!m.pa,H. Te Qainxümniditèon Uu '°1. 3 fr.

DU PORCELAINIER, DU MtHfOEB ET DU POTIER'DB

')Et!<iE,,u~.derA~def..hri<jutr!«(errt!nj:!ait<.teLdej.ic;intinu<'
!e.pf.ê~,JMp,ptt.!t,.c,rtf.,ux,!MbriqutttL![tjiiM;rM.Bc.m'.[t.
C]"i!fd~rt<nf)p)-n!)io)]n.lifed'jltoi.D~uj[K,i.

par bl>

~fr fr.

-Dt)PHAT«,Œat,t,uIrai.eM.p~.dt,taKiMMduDrmtm.f, 1.
pme. de

t.tnt~t, mn..d< ~ù 6~nt pre,en:.m (t, .u~-uctioM mr t.. maMerf de
t~ttdu.rn M.)~M)M..ff.rM. t..mt<t,utj.Jdieiatfe., cemmctei,)c,<.te,i~i.

MU~np.a.tMttMt.cm.~tr.i.<B.cou.tdet,ri,ch,m~j~,j.

;u.~{e,cns,e~u.~d'unDMt!Nin..irt.)dm.niMj'thf.,br~)p..rt!MD'"
HtO'm~fttC.'rrch;e,t.<icc.Unt;rofto[. 9fr5.~ c.

DES
PMPR'ETAmE!;D'A6f.tH.ES,<.oDt<n..M:t°)..n;d,H!~

g .j~.e tthu.bard. et k.. ue)i<.t 4 ), perft.t.on, au m~M d. p~.M
~!H..BM~b<<Mh<'de.tt,tc.,t..r.dM,)McMttp.].ur,<.mi:r,.n-

mMe ph,t,,r, r..rh~f.iib~jj,, d-ctr. d.tp~t. de je, nmrt! une m..
~i..d. trM a.at.t~Kd. 6"<b..j~d.q~~qM,,furm.-uu~<ijmt1 ~n~the.. pour tn tirer de ~rjndsproK)~ par J. HiMti.jt. Tr.i.i.n.. M;°."M*M.i~ ~m'd7" le *"°"
pli Al. 6lonrx. Un grys w,. orné de pl. 3 fyDC PMt'R<ETAtM"ET' DU LOCATAIRE OU SOUS-LOCA-
*AiM, tout de h.<itdetH[equ< de !hieD<iuran!) parM.Sttc~~T '<
jt~<ttfen.[Jntftt'ttt]f. tr\ 5o c,DE LA t'UBETE DU LAXCAGE, o,, Dictionoaire << ditticuj,~ de
)*~ng';eha))ta~e.n'~[nfmen[t!.<pronMi.!iatio;j,.iuj;tDred)'H~.)jt!,ot,h

4,)oMhogr<phe.4hfy.,t..Mtt.r,.m)j,toid~nMta.<iu,o..ttiBa..[cMet et
cornues t~Mprt~!on. et tch beutioMYioitu.-et MftettdtM la coD~r~.if,
[~rJ<BftMrf<f.t~!m.jr<tf<.tM)..f,~ 50 c.

DU MHf.t.K DANS TOUTES SES PART ES, pretéd. des
Ar~ de t'aMemtJfuf, du bi-oeheuf, du marbreur, du dlu et .)“ <,t,~ t
par M.StBUTtt~f.tNomt~b.cot~.t.fitM. DnenMt~. orMdfD~pl. t f,

DU SAPEUE-rOMPtER coot~.B. la d.,crip) .D d.. n'.ch.M' Il

UM6"!on~e~f.BMndiM.fordr<duMr.iet,)mMhtiM.j),jrtamat.(t.u~.det poMpM, etc. par M. Jot! ei.pitaic. ,uJ,i de i. dMcnpuotj du tonM.u
t'jjfau!!que tt de la pompe MfiMtitettftuhntt) Mt H. t,H))(t!. lin to) OMt
td.fr<<);tM<.tit<t~

tfr.Cot~



('S)
ri ClVracmno·MMCEt. DU MV(M!<MR on r4r! Je fairf. totUe~mrtc: de sa'o); ptr

nMrtan.M)r!t.ant,e~rfdi,!<ip.fm«i.atm~-j[tcMcaf!Lntt orM
M~rdt chimie.rn~n!. fr

DU SERRURiER oc Traite Mmp).t et nmp),S& de cet art, <i'.pK.
<tsnote!ifourn!f.)p,)rFhjtifursS~furit'rsdi!Mgn<tde)tr.!t))i~etrèdi~p.c

H.[eM.n~.jtG<F,M~nTo!.o.Mdtp!. !ff.

–mJSO!tMt:f.tER,on!n!truf!~npriW~ue.ur!Mn!t.ri'f~t,~[m'

)M'~M:Mntfn..r,ttaJ;t;,h),,)n.):.<t.n!'c..tim.],te<'f.e~t[af.)'m'!n~'on

«e<.ud.)tredMt;M,~m.)y<.mci<!préi'.nir~Nr.)!tBra~oBe~tte!<rct.<f)ir

''r!qn.~tontd~en<it'm,<if!ditttt)gt!f!fj,.9vin!.p~jrs.!est.o:;Nt)mj!et.ft'f!~[..t
<:uaruho.ph.e~.f,c.;d<i.]~4M.hcomn.ChMt.~p:.rM.Juiien:quatr~m«
<t).~o~tT<,).,n,,(,,ntd'unj!r..r,dnom))redeH.;nrf,. 4fr.

-DE
STËtO<,R4PmE, .u i'Ar, de ,vr. la pjroie en ~n~m

fH-~j!t'ti.TosT.[in«t)um",û[nett<ptaM).M. lh."f.<DU TttDjEL'E D'HABtTS, ONTri,i~f)mp'ett!MmpHficdecM'att. t,

cantft)ant!aEQ.)ni<;rf)d<'tracer,Cf)Uppr,t'o~tiont)e''t~Tet<-mfn~pr~f~fIAa.N!.f j\jce si.r t. Qut;< ,h. ;a;~fur, sur !MMcf~t à etNptoyM pour t~ <e~-

mtns!rhomm)-tc..ah.un)fwmM<jttm.s)t!c[fp..f!p.r;rmM.ptf*t. V);<~ti'L Laitieuran P.ait.Roya). Ua toi. o;m d'uu eratid ntif.tb'e d~'

fr 5o c
COMPt~T DES SO.M!EB8, la M,f; Mand,. deMik.'p.~

!MdMn.,t..r.t!<)e)t.-himie.de!aph}Mtjue~-d<amteamfja!-t!f!fMn,'sde
'co~o'ptM~tc.,M.t)t.i).actcnmntumqntMMtM.Cnxrt,p)~M!fndu)!ni.

"P'rM.J.F[.~T~n.u.D,c;t,m.r'n,i.o<tt.urncdbpL .)fr fr

TA~HEtjK DE CORROfEfR DE L'HO!tenOY~CR ET

~U!;OYAt.itEH,con))'naHtJ''spn)''{-déste~p)ntBnt)tf.fux.to"t{-).[f~
de<'omcrtMfa.ttsin.,ju'amJQu~rebh*f.Mntt!a;)rt!).)~hf.nttt.'amenoM
tn)nde!'f;t))r5,<-t~tn~ra!a]t:n!!ûu)estfs~our)a]t~ticw!<n,<'PMa)r''9at;U~Cj))t

~'))if;tUp).,))qufrct-Kar[s.S*ca)-[d<fj'f)n,rt'ïu<'parM.Ju~lAE'EFoxTEK!'t.f.e.
D..Yo).om<.d(.jiL ih.Poc c

DU TtPtSStER DECORATEUR ET MARCHMD DE MEU-

BLES .,cun)frjan)t)-aprH)fip(!sdeJArtdntapi}.si~r.i';sm&)tU'-L!onsT)frcs-
't-~pf)urchoi!t!ft)mi)[)!~yeF]m[nH[:~rMpr'-)t!rt-s,dtC-jrcrt'tttJ'-ui'!<rif<

'p);.tr~fn~t)<tc.,p.ifM.~tt.)mAriHe<F..Cn-oi.ornedf.f. tfr~oc. c.
-COMPLET DL-TE~ECK DE HfïiKS, .u!'A.;<d~r~,H.r.i

p!'ud<-it-~or')',p.)rd~'LmQy'~spt'0)npt<<f.H-itf~t!).difr~stnan[!-rf~d't'L)-
Jt!:r jf'I ("çmp1f!/I-crJUr.;H1~av;,c ou "rJ8 nO!lJj;ff'~r(lU~f-"6de c<ll~u¡l-'r Jt, épr"turs

eom.n~nf.,[.u[trt'~i,)p!.M.'oMpt).(.f~~tinT.;<~ai'.ti(!fdu.,ueir.n
peut .tpprcndre M.nf .u.,i(f. par M. T..I<!t<i), probsMut. ~[t..nimt Aff~n. Un
E" ~fr.

HtJTEMTL'RiER, comprm~.t )'Artf)~tf;<.dMb !.<!ne, h to~onja la
aoi, le fi1 rie., ainsi que l?\lt re q!Ji ('orH.rl! J.~Af{Tnu THrNTCBINR

Rb:I¡;
<h~t,e!e.,ett:par&j.VBi".Ktt.u.T'ro!fMK~~f~K.Uugro6~of.ori!<'d<t

S h.
DU TO!SEL'H EN BATSME~S on Traité oomptM d. t'art de to~er

teus les onvrages dp Lâtiruf'nt, mi.d lOtpmrt5e <Jetnul Ir. munde ()~Ivra~" ;dis.

p~ti.~hi~.iu~ar<-b;{';<'tH9,'ing<-t.t)CH)&.fXt~r)t..TRriftc~nurs,proprj''ta~r<-3.
eve. il l'ul'iag:f!{ll~!Ohto"l:1le~ personmes qnf ~'(wr.u¡'Jent lie la e"'tI!Hrlll'iol~ynu qui
('Inl bâiir: par ¡\i. LH¡¡O~5U.Pr£<_u¡tr~parüe~7~.rraarn et MOfDnllQflfl.Jn .¡ni
orud dr fiq, a fr. àn c.

–pM!l~nt.pafUe,<;on~h,tn~am~!miMr!e.t.)!!<'inhir<)atfnh!t't, !n

Ti[rf"-)e,iadorur<fac!t;irp)'mt.,[a~!i-n.t-j:t',t.t<'o'~f.)tur'bph;.)n!jf'n~,

t.<tmr).!fne,t!.<rrfb);j).j;.at;~(..j.,j,eejt.'Me.L)ftmi!.t<'nt.ttf:rt')<eft l't
ie'r<t.CnT.L tfr.Soc. C.

DU TRAVAtL DES METAUX~ fer Mac.ern.~mfa.y.FM. !r..dund~

)'<i!atsp;)r
51. Yf~naud, caci~n)h<arji)!fr)u. t Tôt ot-nE&dfF~nch~Ë. 6 h.

DtfTOtfMEUB e~'fr.u.e.mpiMt! .impHStdtCtt.n,d'.p~tt~



('6)
.n.eicnenm~ fourni. parph..i<u;t Tonn.r. de [a<-<p!< rt-tittp" M.CM-

<iBLMD<Ma'ft~t'~oft.Den]tToi.orne-tdepi.
t

MANUEL DE Tti'OCRAPHtE, tMPRtMEME contenant t.. P"F"

théorique..1 pratique. de rimprimeur.typosraphe par M. Ft.T. i M[. 0~

d 'UDgrand nombre de plancb~s.
6 tr.

DU'ERE'T'D''CMMCANT DE GLACES cr: p~

[.,t.r..ctic<rf..Mbr.y<.M.rtiticM.)F"
f'o«rB!<[.t.t.tJn?rotTot.oraéf)<~pt.

(1 fi.

DU VETÉRHAtRZ, [«menant
la con~iM~t* ~neftte dt' tht'aut

bm. dt~t'°'

)<-i.r. ma!d.~ et les meilleurs mf,dM de tnilemmt, dM prt~ptc..ur t~.
rurc. tui'i d.A.TMi.otT~Tio*; par M. Ln.m..

Jr.h.

'°– DU VtG~ERO~ FRMÇMS,
ou rif: de cu~iTer la t~ne dt r'

t.nin..e.u!dtTieft T.n..i~M. MD~mnt j,,di(rtKn~.t.pcomtt"r~~

da la .!B" «' m.~adi-t JM m~en.. de i~ p~.nir. t.. m=d)eur. pr«ctd~

..ourt.on.ern.r perfML.onntr eon.er~r h.M t~ ta<Jx.d.M tH.n.re..

.in.iqut ). mM,r<. d. hire a~c c.tnM.MM MutB< t~t.queurt. de so~T.r-

Mrune c,mMMen bMt.i!.<tM..ttc.< enfin de pr<.nM..Te<ant.

<tfont~ou.nou. tient de la Ti!;nt!.nMd'UD coup d'ctdM'r [Mmaudit,
pat-

ticutiere. aux ~nerOM par M. TBrMtCO d. Bt.~m. CD gro. 'oL
< de

pl. Qaatrüme IdltiMJa
5 fr

'"D'L'~MAIG~ER ET DU MOUTARDIER, mu. de noti~~e~ Re-

~ercbM.urhformmt.)non.!n~.te. prt.entt'rAMdemie royale dMM.M.

ceuparM.J~u'FMTt~fH.t.UnYoi.
-DU VOYAGEUR D.MS PAMS, onNo~tau Gu.dtde~~anBtr dan.

Cf!te c.ipi~e, toi! pour la Tnhtr ou t'y ~aMif contenant la deKr.ptM"

~r.qm. e6oi;"pbiq~t.~itj..eMPi.r,on t.otMnpoht.qu.dMcr.p-

.n',nter..u~t ce qui MncMM Pari,, te. be.oins. h. hab.~de. de la

ïi.. h, ,,n.n.en,. Me etc.. orné de pian. et de pianehM repreMntM.) K.

mon~mrm!F.trM.[.tBtC!!t.CnBro"oL
~-t- 5tr.toe. c.

–DC 7.00['H!t.E, ou rAr~ d'eie.eret de m~ntf tM
an!m..u!dome~-

que:, par UDpropriétaire cu)UM(eur, et rédige par madame CtmA.T. Un

rol. J fr. 50 c.

OUVRAGES SOUS PRESSE

M~CEt. DU BiBt.tOPH!LE ET DE L'AMATEUR DE LIVRES,

p;r)j.t'.))~
–DECH'iO~M.OG'E.

–DHJFAERtCMfDKSOtt.
–DtnFACTEURD'OfiCHES.

DU Ft..ATEHR EN SEMRAt. ET DU TtSSERADD, i 'ot.

DECMU.OGtE.

–MMYTt!f)LO(!)!

T)t; t.AYETtf.R ET DE L'EMBAt.LECB.

Dt AIUSIQUE YOf.E ET MSTtHJMENTALE pa; M Cnotot.

DU TOMH.mR BftMEÏ.'ER.

–DHL'AMtTEmBf.SKnSES.

–D'n~TO!K':mHËRSEt.f.Ë.
–DHOTAR'AT.

-DE L'iNGE~tEtJR EN INSTRUMENS DE PHYSIQUE, ch!mie,

optique et math~[I1atic.ule.

°~DjFABRtM!<TD'mSTiHJME!<SDE CN'I!C"G<E.

MU TREH.LA6EUR.

DE LA COUPE DES PtERM$.





(:ni.LECT!<~ t

m Nâm~LS

~~CLOPM~Ë 11

MF. .SCIENCES ET DHSAUTS,

FOHM.t.TiK-tS,

Par uuc fOIl~HT lN-tg; tle
Praticfcus ~i

Par uucreumon~S.~nns et Je Praticiens;

})ESStEL'na

A.Mor.os,Ar.sr.Kn.)~oispT\ MC, CnorOK,

/<f;UEK)S,Ju).tA .f:NnH.E,HuOT,

LAcnOtX. LANnr.)N. LAL'NAY,~(' LEKOr.-

MANn, LrssON, PEi;c)tET, HtCfi~r.D, RoannN-

NEAC,HurAULT,TERQBEM,'"EKCX.tt!n,CtC.,etC.

y~t/.t /< /f!/f<~ .!C rc/i'/e;~ .tfy'n)'Cft!eM<; pour

les reecvan' {r.inc Je port, il hu): ajouter 5o cen-

timespar~o'ums.

Cette Co))cet:nn <<tantunf' cntrpprise tnute p)ubn-

(rfnifjnc. tes personnes <]niauraient fjtic)<[ucchns( à

nous hi~paLrtcn!r(hns('intcr.tJ<'s science.! ft~cs

a)H!,snnt))rit':c')ei'envn;fr franc Je )'o)'ta)~t]r.\<.sc
.!c M. )r /~<'tY'ffy f/f /'7'ft'ef//t! //<-i8, c<ic?.

KoMT, (ibr~irc, rucHMtc['cutH< u" iO~M, aigris.


